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DU Tome second. 

A A G E X 8 , ligne ^ > aa deâfas , life^ au clcflbof* 
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Page 6x s ligne i » au deflus » /^ an dcflims. 
X^/<^. ligne lo , navigation j lifi^ od celle de la 

mer eft bornée. 
Paee x X4 , ligne i , le £urdeaa » life^ le fàrdeaa 

a la partie de la nation. 
Page ix^, ligne troifieme eft la ligne première de 
^ u p^e X 17 , & celle-ci doit être reportée à la 

ligne troifieme de la page 11^. 
Page 1 1 8 » ligne 7 • cenfé . iifir CenCé» 
Page xij » ligne x » les , iifii (es. 
Page 570 , ligne 8 , chap. vi , lifq[^ chap. ly. 
P^e 177, ligne 15 (note) , Laloubera , /ife^ 

Lalottberc. 

Nota y au au titre du fécond Tome , p;^e pre- 
mière , au lieu de féconde Partie , il faut lirc,yi*Ve 
de la première Partie ; & au titre qui eft à la 
page 1 1 X du même Tome , après ces mots , de tétat 
des Mijjpons Chrétiennes dans le Royaume de Ton^ 
quin, U £uit ajouter féconde Partie. 
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HÏSTOÏRE 

NATURELLE. 
CIVILE ET POLITIQUE 

SECONDE PARTIE, 

C HA PITRE X IL 

Gouvernement du Tonquin; révolutions ^ 
partage de lapuijfance entmdctix Soit^ 
verains. 

V^uoiQUE le Tonqain ait feît an-? 
ciennement partie de l'Empire die la 
Chine» & que l'on j trouve encore det 
ireftiges des villes & des tours que le( 
Souverains y avoient Eût élever j çepçft-} 
Partit //. À 
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1 Hijloîrâ Naturelle^ 

dant les Tonquinois ont toujours été 
regardés comme an peuple tout-a-faic. 
diftinâ: des Chinois, qui, même dans 
des temps plus reculés, les qualiHoient de 
barbares : emeflFet ^ ils refTemblent beau- 
coup aux Indiens orientaux, tant par la 
conformation des traits , que par la ma* 
Diàre de fe nourrir , & de s'habiller \ par 
la coutume de teindre leurs dents ea 
noir , & d'aller pieds nuds ; ils ont même 
une conformité remarquable, avec les 
autres Indiens, dans la forme^du gros 
orteil droit , qui s'écarte beaucoup des 
autres doigts du pied. 

11 ne faut pas efpérer de favoîr rien 
de précis fur l'ancienne hiftoire du Totir 
îjuin & fur la manière dont il étoît gou- 
verné , ayant qu'il devîntiine provincede 
la Chine \ il eft vraifemblable que les 
naturels du pays n'avoient alors aucun 
Éfage de récriture ; car on ne trouve \ cet 
égard aucun monument inftruâ:if : ce que 
fes Hiftoriéns modernes en ont écrit i 

ne doit être %^ui% ^% comme ^%%h\ 
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Civile & PoUtiqiit du Tonqulrté f 

^Ics y puifées dans une tradition popu* 
taire, trop àWurde pout ^ue Ton. jr 
ajoute aucune foi. 

Cependant ce pays a employé depuU 
une longue fuite de iiècles» les caraâ:ère$ 
de récriture Chinoife^ flc adopté une par- 
tie des loix ic des ufages de cet Empire, 
qui y font encore obfervés. ; ce qui prouve 
au moins qu'il y a eu une grande liaifon 
entre les deux peuples voifihs. Etoic-èlle 
libre & volontaire, ou TefFet d'une con- 
quête ? Ceft ce que Ion ignore. Si 1 oa 
^'ên rapporte aux chroniques Chinoifes» 
les bornes de ce vafte Empire ont été 
reculées autrefois jufqu'aux frontières 
du Royaume de Siam : dans cette fuppô- 
fition j le Tpnquîn en faifoit certaine-» 
ment partie; fa fituation Texpofoit z\ix 
ptemiers efforts des Conquérans^ &il 
dut être incorporé , datls ce temps, m 
f efte de l'Empire. Mais ce ne fut paspouc 
iong*reiiips. A peine les armées Çhinof- 
fés fé furent retirées, que lesTartares de(* 
CtAiai^x des mdfirftgQes i^ fe rendirëac 
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i( Bijioirc KaturetU^ 

maîtres du Tonquin, 11$ çtoient corn-* 
inandés par an Chef qu'ils nommene 
ping j^ qui, aidé de quelques vagabonds» 
prie la qualité de Roi ^ ^ s'en arrogea 
Its prérpgatives j mais ion Gouverne- 
ment fut fî infupportable > que les nar 
turels du pays fe foulevèrent contre lui» 
te en vinrent à une révolte o^vertç » 
idans laquelle ï\ îv^t mallàçr^.. 

Il ^a toute apparence quç cette révolu^ 
tîon fut fpnientée par les Chinois > & fui- 
yie de guerres civiles eQçrçles différent 
|>arcis qui s*élevèrent dans le Royaume » 
^ qi)i fatiguèrent 1^ N^tipn i un ppîpc» 
qu'elle r^folmt àf k donner qnCbefq^i 
la foutint 6ç la rétablît, Elle déféra la 
puiflance fouveraine à un Seigneur, pom* 
tpciéLe(layhangj avecle %nvç dç RoL 

Ce fut fous Ton règne , que les Chinois 

, jrentrèricnc Çn force dayis le Tonquiq ; il 

.$'oppofa vigQureufement i }eur$ entr^^ 

prifes , & mourut , Içs armes à U maiii* 

^on faccelTeur» digne de loi» vainquit 

l^s Chinçis^^n f^x oa fep( ^tSMil«9 tVki 



Digitized by VjOOQ IC 



Cii^iû & Potitiqui du fdnqiibi: jj 

gées , Se rétablit k paii it l'abondancd 
dan$ Tes Etats i ce fut lai quifit bât'if / 
ilans le tours d'un règne heureux Si 
tranquille, ce vafte & magnifique palaiâ 
it marbre i dont il ne refte pius que les 
tuinci. 

Sa poftérîté rcgnl ti^iiqtfilkmetït peft- 
dant cinq ou fix générations » & s'étex^ 
gnit en la perfoUne d%ne fille du dernier; 
Prince de fon Sang , héritière du Royad^' 
me. Elle époufa un puiflant Seigneur dtf 
ta famille Tràn j qui fut Vaîïtcti par lirt 
autre Seigneur de ht famille Ho. Le 
Vainqueur , après avoir foit mourir Iz 
PrinceiTe de le Roi fon époux , s*empara 
du fceptre ic monta fur le trône. Il ne 
jouit pas longtemps de fts fuccès h fe$ 
Yiciences irritèrent fes nouveaux fujets ^ 
qui appelèrent les Chinois i leurs k^ 
cours; ils vainquirent le Tyran , & ter 
tuèrent dans une bataille.* Le fruit de 
cette viâoire fut pour les Tonquinois 
la perte de leur liberté : les Chinois ie 
crouvaixt les plus forts, s'emparèrent (te 

A iij 
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nouveau d'un pays done ils avoient et# 
dqà les maures. > 

La forme de radminiftration changea;, 
le. Tonquin ne fut pliis gouverne paç un 
Prince de fa nation j mais par des Vice- 
lois envoyés par l'Empereur de la Chine, 
qui y établirent les Loix ^ les Coutume» 
& les Sciences Chinoifes : ces établifle- 
inens q^ii fembletir faits pour occuper 
tntîèrement les peuples, & pour en ré- 
gler les mœurs, en les afiTu/ettiflant à 
un genre de vie uniforme , furent fui- ' 
vis d'une longue tranquillité qaî leur 
donna le temps de prendre nne confiftan-, 
ce que l'on peut dire qu'ils confervent en-*^ 
core aujourd'hui , puifque les peuples du 
Tonquin fe font une efpèce de gloire? 
d'obferver en tout les ufages & bs Loix 
de la Chine ; mais ils ne leur otcrent pa$. 
lefouvenirde leur ancienne liberté, & 
le defîr de k recouvrer. 
. Quelque? Vicerois. abusèrent de leur. 
JmiflTance, &-^ exercèrent de fî grandes 
vexation^ , que toute la Nation fecoua 
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^Crnle & PùRdque du Tonquînt % 
Je jougj elle prit les armes fous la con* 
duite d'an Général auffi prudent que 
brave , nommé Lu Les Chinois furent 
uillés en pièces j & le Viceroi périt 
dans Vadion. 

La fortune continuant d'ctre favo- 
rable aux Tonquinois , ils repoufsi- 
rent les Chinois hors de leurs frontiè- 
res > & même ils s emparèrent d'und 
grande partie de It province de Canton: 
mais leur Général s'apper ce vant qu ils fe 
déiruifoîent par leurs propres fuccès, fie 
des propofitions de paix,que les guerres ci- 
viles qui s'élevèrent à la Chine, obligèrent 
l'Empereur d'accepter. 11 retira fes trou- 
pes à des conditions ^ qui , depuis cinq 
^ C\x cents ans » font fidèlement obfer^, 
vées. 

Elles les obligent d'envoyer, tous. îe% 
trois ans , une ambaflade extraordinaire i 
la Chine , avec des préfens ^ en forme de 
tributs. Ces préfens confiftoîent, ainfiqu^ 
traité le portoit expreflement , en un cet* 
tain nombre de petites ftatues d'or -^ rcé 

A iv 
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if Uifioirt Naturdtc^ 

préfctttant des criminels qui demandent 
grâce , & par là les Tonqukois fe recotv- 
noiflToicnt tels , à Tcgard des Chinois,, 
pour avoir maflTacré un Viceroi de cette 
Nation. Cet ufage ne fubfifte plus; a» 
lîeu de ftatues,^ rAmbafTadeur préfente 
une certaine quantité de livres d'or^ 
les Rois duTonquin reçoivent encore de- 
L'Empereur de k Chine leur £:eauv 
comme une marque de dépendance » & 
une conlîrmation de leur avènement ait 
trône ; ufage qui n'empcche pas que 
ces Rois ae foient abfolument les maî^* 
très dan«s lecrrs Etats. 

Leius Ambafladeur^ font reçus à Fa^ 
Cbine avec autant âe pompe que de ma^ 
gnificence , moins par attention, ou. aua^^ 
chement pour les Rois daTonquin ^ que 
poar donner la pFus^ haute idée de îx 
puifl&nce^ en relevant la grandeur de {^% 
Vadâux. Quand TEmpereur de la Chine 
envoyé un Ambafiàdeut auTonquin » cet 
AmbafiTadeurfoutient la fierté defa Na» 
«ion > par la pompe ic le nombre de fg|i 
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Gvilc & Politique du Tonquin. y- 

cortcge , & par îa dignité qa*il garde 
même avec le Roi, ne traitant avec lut 
ou fes Miniftres^, que dans ta maifon 
où il a été reçu a Ka-cho , & ne lui ren- 
dant aucutHt vifîte« C'eft â ce priz que îa; 
pix s'eft maintenue entre les deux Etats; 
depuis la grande révolution qui chaflalesf 
CKinois du Tonqmn. 

Lé Général Li en fut ïe Chef & rînl? 
Rument principal ; ^ufli les Tonquinois; 
eurent pour lui toute la reconnoillance 
qu*exigeoit un fer vice de cette impor- 
tance t ils 4e reconnurent pour Roi» Sc 
fts defcendans lui fuccédcrenr, fans in», 
terruption' , pendant plus de deux fiècles. 
Au milieu de ces profpérités , torfque f» 
famille de Li fe croyoit folidement étx^ 
Wie fur le trône y & coniptoit fiir Tàft^ 
feâion entière des peuples, un avenr-- 
turier, nommé Mack^ homme ambiiieuîc 
& rufé, né au village de Batsha , fitué 
à Tembouchuredù ffeuve , dans la mer^ 
«près avoir exercé là profefBon de p&r 
oheuc èxQ» iaa jeuneifé^ &r s'être éle^ 
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■19 Sijloîre Naturelle; 

par degrés à la dignité de grand Mat9* 
darin , ne vit plus que le trône qui pur 
facisfaire fesdefirs^& il s'en empara effeo^ 
tivemenc moins par force, que paradrade» 
Les Princes de la dinaftie de Xi, vivant, 
dans lamoUe(Tè Se Tinaâion, ne firent 
attention à fes démarches audacieufes ^ 
i}ue lorfqu'il étoit impoffible d'en arrêter 
le progrès. L'ufurpateur , auflîtôc après 
s'être emparé du Sceptre » fè hâta de for<» 
tifier Batshaj» & d'autres places, qui le 
mirent en état de réfifter à des ennemis 
ImiATans, d'autant plus redoutables, qu& 
la plus grande partie de la Nation ne le; 
Yoyoit qu'avec peine occuper le trône de 
fes anciens Rois. Le plus formidable de 
ces ennemis ;i étoit Hoavingj. Gouver- 
neur , ou grand Mandarin de la province 
.4e Tmchoa : il avoir marié fa fille i \^n 
aventurier, nomméTring^ d'unie force & 
d'une valeur extraordinaires , qui avoit 
ité quelque temps Chef de voleurs, état 
^ui n'a rien de déshonorant dans Ie$ In* 
des Qtientates^ puif^u'oanç Iç jpwx 
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Civile & Poruique du Tcnquiiu t\ 
pâs de more , & qu'au contraire , très<^. 
ibuvent il conduit à une fortune brtl-^ 
lante. Hoaving donna le commandement 
de fes troupes ï fon gendre y & avant 
que de mourir , il le nomma tuteur de 
fon fils unique > qu'il lai0bit âgé de qua* 
forze ou quinze ans. 

Tring , maître de toutes les forces de 
fon frère » & fécondé <le la plus grande 
partie de IaNation,fit une.guerre ouverte 
il'ufurpateur Mack« qu'il vainquit. Aprèi 
fa défaite > Mack fe retira dans le pays 
de Kaobang , frontière de la Chine, oà il 
fe fit une efpèce de fonver^neté indépea* 
dante, qu'il laifla àfapoftérité. Elle en a 
joui près de deux cents ans ^ fous la con^ . 
dition de payer un tribut annuel au Ton** 
quin. Le dernier Prince de cette race fut 
dépouillé de fes'Eîtats, par le RoiduToiH 
quin , il y a environ cent cinquante ans^ 
on ne dit pas qu'il ait laiflé de$ héritière 
de fes droits. < » . , 

Les fuccès de Tring nec l'aveuglèrent 
f asaflfez » pour le porter iuifurper puver;) 
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jtt maître de U capitale du Ropume, & 
avoir fait démolir les fortifications élevées 
par fon ennemi., il fit publier > quel'hérif 
ûer de la? maifonr de Jïo^/f.pouvoit reparoî* 
tre} qu'il n'avoit^Hrtes armes que pouc 
le rétablir fut le trône de fes ancêtres ^ 
fiir cette afifurance» on lui amena un jeune 
Princede cette famille» quierroirdéguif<^ 
dans les forêts. lile reconnut effedive- 
ment pour fon fouverain y maisil fe ré» 
ferva ponr lui & fes defcendans là dit- 
gnité de Général de toutes- les force» ^ 
4u Royaume » fous le nom de Ckovat, 
Le jeune Hoaving fôuffirantimpatiem* 
ment que toute l&puiflance de fon pere^ 
jt^eût été. employée qu'iétablif la fortune 
de foa beau- frère , & à rappeler au trône *. 
«n Prince dont il. regardait les droite 
comme anéantis, par Ja: révolution danit 
laquelle le Prince fon, père avoir fuc- 
combé , refufa de rendre hommage aa 
aouveaujtot , Se de reconi^oître Tring 
pour. Général de la Couronne* La guerre 
juivile 9^^00)4 4âm tPiu^ k$ parâè$ dk 
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Rojraame ; le peuple fuc accablé par les 
flus grands malheuf s,fur- tout dao^la pro- 
vince de Tenchoa^ où tioaving avoit 
établi le centre de fes opérations» Mais; 
leconnoiHànt enfin q»'il croit trop foir-: 
Ue pomr réiîfter encore long * tenipç à 
Tring, il fe retira dans kCochinchinej, 
qui étoit alors une province duTonquiii^ 
où il' fe fit proclamer par fes rroupdS » 
Général ditALC^aume y aux mêmes dsoits? 
que ion beau- frère Tring ,,auqpel il fit: 
k guerre canr qii'iLvécut«t.es defcendans 
de Tring & de-Hoaving , héritèrent de k 
baine ainfi que des titres^^Se; i^s prêtent 
(ions dès deux beaux -freres| & ceft de«- 
puis ce temps qaon.av4i) pendant près de? 
deux cent cirrquante ans , deux Lidute^; 
\iians généraux dit Royaume, Tun réfidenr 
à Kacho, Tautre dans* la Cochinchine« 
ToiDideux reconnoiflbient Tautorité fu**^ 
(JNrème du Roi du Tonquin y 6c ne s'eit 
traitaient pas moins en.ennemis mortelsi^ 
£msce(rer àe Ce faite la guerre » jufqu a cer 
gue U Géoécai établi en Cochiochioç % 
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trouvant pourvu de forces alTez confidéra* 
blés \ pour ne rien redouter du Général 
du Tonquin , d'ailleurs occupé à une 
autre guerre, prit le titre de Roi, tc^ 
fe déclarât indépendant du Tonqiiin. 
Dans cette révolution, le nouveau royau* 
me de la Cochinchine s'eft fort étendu ; 
plufieurs petits Souverains fe font rendus 
{t% Tributaires \ ce qui le met en état 
de n avoir rien k craindreUfu Roi du 
Tonquin , ni du grand Général , quoi« 
qu'ils foient fes ennemi^ déclarés. Ce 
Royauthe s'eft également afitanchi de 
toute dépendance de la Chine, & n'entre 
pour rien dans rambafTade folemnelle 
que les Tonquinôis y envoient tous le| 
trois ans. 

On prétend que lors de ces dilFérenres 
révolutions , & malgré les prétentions & 
les entreprifes des deux Généraux^ la 
partie occidentale du Tonquin étoit. 
gouvernée par un Souverain dont la 
domination s'étendoit prefque jufques 
%\xx portes de la ville royale» Ce pa]^ ^ 
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éeoic alors très-peuplé^j mais fçn der-^. 
nier Frince ayant iponfé fa propre fœùr ,1 
fbc accufé de ce crime devant le Roi di9 
TotKpiiti ^ qui y ne cherchant que Tocca- 
jfion de détruire cette puiffànce» lui dé-. 
dara 4a guerrer Ne pouvant le réduire 
par la force ouverte , il fit femblant d'ac- 
cepter le» pçopo0tiôns qui lai ctoient fài-r. 
tes de la part du Prince j & le fit aflafli- 
ner dans une entrevue indiquée pour 
traiter de la paix* Ses Etats ruines par 
une longue guerre > qui n'a été termi- 
née que depuis cinquante ou foixanté 
ans , furent réunis au ToQquin. Oa 
croit que les Princes qui régnoient dans 
ce-pays étoient ée h famille de Ho-li > 
& qu'ils ont encore un parti affêz^ con- 
sidérable qui n'attend qfxe Toccafion de . 
ffÇQ^i^ it foug , & de rentrer dans> 
Ifurs droits , ufurpés par la force. Ont 
prétend qu'il tient des affemblécs fecre- 
tibs y 6c qu'il kit des magafias d arna» 
4an3 le pays des forçrs , ce qui pro- 
tahlojneay . occs^imera pat k failli 
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qttclqae révolotiofl, qui pourra changer 
entièretnent U forme du Gouvernemenr 
aâueL II ne manipie peut-ccre qu'un 
Clief déterminé de voleurs j ou un Pè- 
ciieiirintiéptde & intelligent qui vienne 
fe mettre a la tète du parti, fie en com^ 
mander tes forces. Ce font des- gens de 
cette efpèce qui^ en Orient, jouent le 
plus grand rôle dan$ ces fortes d'entre* 
prifes , & qui deviennent toujours de« 
perfonnages importans quand ils font 
a^ez heureux pour réuilir} s'ils ont da 
deflbus , ils font regardés ,. & périlTenr 
comme des^fcélérats;^ 

Il arrive quelquefois qullsfbnr pfiii^ 
fieurs concurrens égaux ep forces f alorst 
c'eft le plus prudent qui l'emporte. Le 
pêcheur Mack fut aflez audacieux pour 
s'élever, par degrés , de fonr état abjeô^ 
i la paiflTance fouveraine ^ il fe plaça 
fur le trône t cette encreprife déplue] 
a» peuple , qui cependant feroit reftf 
fournis i fes loix , fî le voleur Tring, 
plus habile qu& Mack» a'eût pas porc^ 
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tts vues plus loin ^ & n'eût pas recon- 
nu qu'il écoic pofTible de fatisfaire ia 
Nation , en rendant la Couronne à fes 
anciens maîtres , & en fe réfervant pour 
* lui & fa famille , la puifTance la plus ab«« 
iblue^fous le titre de Général des troupes 
ile l'Etat, nies avoit conduites avec affêz 
de valeur & de fuccès , pour qu'on ne lui 
enviât point ce pofte d'honneur. Il ne 
parut aux yeux de la Nation ^ qu'un guer- 
rier que le Roi rccompenfoit de fes fer-^ 
vices, en lui accordant fa première di- 
gnité du Royaume. Il fut atfiirer fa for- 
tune fur les fonden^ns les plus (blide$> 
en écartant loin de lui l'odieufe quap 
lité d*ufurpareur, & il gagna la confian- 
ce des Grands & du peuple , au point 
qu'il établit^ fans contradidion » cette 
ferme de Gouvernement qui fubfifte 
encore depuis près de trois dècles ( x )w 
Il n'y a qu^un feul Roi au Tonquin> 
> I I II ■■ Il ■ ■ 

(x) La puiflance au Japon , eff partagée 
comf&c au Toaqula ^ entre d&ox Souverains, 
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connu fous le nom de Dova ; il tn 
porte le titre ainfi que les ornemens 



le Dairo , ou le Monarque Eccléfiailique » & 
l'Empereur féculier : celui-ci a toute Tauto- 
rité en partage ^ comme le Chova au Ton- 
quin. L*origîne de ce partage eft à peu près la 
même dans les deux Etats. Au Japon , les 
Empereurs fe croient dcfcendus des Dieux du 
pays, & fiers de cette extraâion, ils rcgar- 
doîent les détails du Gouvernement comme 
au delTus de leur maiefté : ils les laifloient 
aux Princes & aux Grands de la Nation , qtiî, 
par la fuite des temps , abusèrent de leur 
Crédit , au point de vouloir fe rendre indé- 
pendans de TEmpereur lui-même. Celui-ci 
s'apperçut, trop tard, des fuites funeftes de fa 
négligence : il voulut en vain faire rentrer les 
Grands dans le devoir, par la force des ar- 
ines y il échoua dans fon cntreprife. Les Grands 
n*en devinrent que plus ^ludaçîeux, & les peu- 
ples n'efpéroient plus de fe fouftraire à leur 
vexation , lorfque dans le douzième ftècle , un 
ijénéral de la Couronne , qui avoir des vues 
fur le trône , trouva le moyen d'anéantir les 
forces des Grands , en les engageant dans 
une guerre étrangère contre le^ Coréens; il 
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Siftitiâifs ) c'e/t en foA nom ^ue rou<r 
ces les loi& fe promulguent : il eft 



la fit durer affez long-temps , pour réduire i 
j^n leur puiffancc. Pendant leur abfence , il 
gagna le peuple , H ^Empereur lui-même > 
q^i lui donna toute fa confiance : les Gouver- 
neurs des provinces furent réduits à la con- 
dition 4e fujets fournis ^ & le peuple ne fut 
plus 1^ viâime de leurs caprices & de leurs 
vexations. Jantam& qui av^it conduit cette 
révolution , s*cmpara de toute la puiiTance^ en 
qualité de Général de la Couronne : on le? 
regarde même comme le premier Empereur 
féculief du Japon j mais ni lui, ni fes de& 
cendans , n'en prirent ouvertement le titre ^ 
pendant près de trois fiècles, parce que le» 
Grands ne cefsèrent d'avoir les armes à 1^ 
i|iain, & d'exciter des révolutions dans les 
iUfférentes parties de l'Empire : enfin dans le 
fcizième fiècle , un foldat, de fortune, nomnié 
Taïc<hj parvint au généralat, ^ futaffci heu» 
^ux pour calmer tous les troubles de l'Etat, Sç 
pour prendre ouvertement la .qualité d'Empe-f 
i^ur, qu'il joignit à la puiffance fouveraitie- 
Son titre aâuel eft le Cuùô. Il a une autorité fans 
Ijornes dans toute l'étendue du Japon i ù^ 
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cenfé toQC orcionner ) ttiais dans (a tea^ 
lice y it ri'à auctine pfaf c au Gomrermr^ 



Volortté cft la feule loi que Ton y fuîve. Lef 
t>aïro cft l'oracle de ïa Religion 5 on loi 
fournit des reveflûif confidérabtes , àrec des 
femmes, autanf qu'il en fouhaite, & on lui 
rend cous les honneuf^ imaginables , accom-' 
pagriés de «ous les plaiiirs des fens. Le Cubcl 
»aintietit là tranquillité & la fubordination 
par des loix de fang. iTôut Crime » 6ù Japon ^ 
f ft puni de mort : le plus grand Seigneur de 
TEtac feroît déshonoré , s'il refufoit de s'fiter 
la vie au premier ordre du Cobo : il en eft 
de même du peuple 5 on fait qu'un crime, 
d'une certaine cavité, eft puni non feule* 
tnent parla mort du coupable ^ mais par celle 
àt toute fa famille ; un frère^ un onck^ un cou- 
fin, à quelque degré éloigné de parenté qu'ils 
foient du criminel , font obligés de s'immoler 
tux-mémes. Ces ufages atroces^Sc la loi rendue 
dans le dernier fiècle , après la grande réro* 
lution qui anéantit, en U^Zy la ReligionChré- 
tienne, par le maflacre général de tousceus 
qui Favoient embraffée, & qui fit fermer l'erK 
trée du Royaume aux étrangers , femblent afib* 
rer la tranquillité de cet Etat pour toi^oursr 
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itoent. Cet ufage eft fonde far h cpii# 
duite que Tring , le preroier Général 
des troqpe$ de TEcat^ tint a^pz conf«* 
jamment avec le Roi , qu'il rétablit far 
le trône ; il ne fe montra que comme 
le premier fujet ic le Miniftrc de con- 
fiance du Monarque \ mais fous ce voile 
de refpeâ: & df dévouement , il 6t acta^ 
cher ï fa place toutes le$ prérogatives dp 
la puiflàçcç fouveraine > par le I|Loi lui* 

m I II I . m I % I i I I ■ I I I I 1 1 \ 4 

XesHollandois&Jes CbiRoi$ ontreuIslaper<» 
niiflSon iy commercer | mais ils y fpnt plutô|: 
traités en efclaves qu'en nations libres. L'inté- 
rêt qui eftle puisant n^obile de ces peuples^les 
engage à fupporter patiemment les plus^ gran- 
des avanie;. On peut s'en rapporter aux Rela^ 
tioQS desHollandois^ fur-toHt à ç^Ued^ Kemp* 
fèr^ qui nous repréfente le Japon comme un 
^taç riche Çfi toutes fortes de produâions j 
où le peu(de ^nêp^ie vit dans une heureuf^ 
abondance « mais fournis aux loix les plus 
' févères & les phis fanguinaires ^ & fans doute 
celles qui conviennent le ndeux au génie de 
^^e peuple^ dont pp p^ d^$ que Iç naturel 
# jitrope, 
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mcme » qui les rendit héréditaires ^hl 

fa famille^ qui en jouit encore» 

Ce fimulacre de la Majefté royale vie 
enfermé dans fon palais, n'ayant à fes 
ordres qu'un léger détachement de trou- 
pes qui lui fervent d'efpions. L ufage ne 
lui permet de forcir que deux ou trois 
fois par an > pour quelques cérémonies , 
<jui regardent moins TEtat que la Reli- 
gion, & qui font des reflies des inftitu« 
tiôns Chinoifes , relies que la bénédic- 
tion des terres, que le Prince fait folem- 
iiellement, après des jeûnes & des prières 
générales , pendant laquelle il laboure U 
terre , comme l'Empereur de la Chine , 
pour mettre l'agriculture, en honneur. 
C'eft cç que Ion appelle le facrifice da- 
ciel > ou le Canja. 

Les reftesde l'ancienne puiflance du 
,I)ova, Ofit toujours fait ombrage au Gé- 
néral des troupes : il a tenté quelque- 
fois de faire le facrifice du ciel \ mail 
4es Mandarins qui raccompagnoient, le« 
troupes mêmes qui ne font qu'à fè$ or*^ 
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àtjès^ ne voulurent point fe revècir des 
habits de parade que i on prend en cette 
occafion; & voyant tous les Ordres prêts 
à fe foulever contre lui , il eut la cori- 
fufîon d'être obligé de faire recommencer 
le iâcriâce par le Dova^ au grand con«, 
tente ment de toute la Nation. 

Une autre cérémonie folemnelle, appe^ 
Ice le Thechyda , fe renouvelle tous les 
ans » avec la plus grande pompe ^ 6c 
doit être faite parle Roi^ à la tête de 
toutes les troupes. Elle a pour ubjet de 
purget les Etats du Tonquin de tous lei 
efprits mal-faifans. Les Généraux ont 
mieux réuflî i s'arroger le droit de célé-i 
brer eux-mêmes cette fêté. Gomme lei 
troupes en font les fondions principalesrg 
que la Nation s'y croit moins intéreflTée, 
Se que c'eft une forte d'expédition mi^ 
litaire contre ^es efprits aériens , lei 
Généraux fe la font réfervée infenfible» 
ment-^ Ils oat craint que le Roi ne fe 
fiiénageât fourdement an parti dans le9 
irouf es^ ic q^'il ne profitât un jom; à^. 
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cette cérémonie pour fe défaite du Gc* 
néraly & réunir fa pui (Tance au Sceptre 
qu'il eft cenfé porten 

Les expéditions des charges doivent 
ftudî être fcellées du fceau du Roi^ fans 
quoi on ne feroic pas réputé les pofle* 
der légitimement. C'eft à lui feulque 
TEmper^ur de la Chine accorde le titre de 
Roi , ne reconnoiflànt en rien l'autorité 
du Général des troupes : il reçoit encore 
deux fois le mois y le premier it le quin? 
s:ième jour de la lune , la vifite de queU , 
ques Mandarins & d'un Prince du Sang» 
que le grand Général envoie pour loi 
faire la cour^ ils paroiiTent devant lui 
en robes bleues ^ avec des bonnets de 
coton fabriqués daa$ les Manufaâuret 
du pays. 

A ces cérémonies près > le Roi oa 
TEn^^pereur du Tonqnin > car c'eft le titre 
que les Européens lui donnent , pour le 
diftinguer du Chova , auquel ils accor-r 
dent celui de Roi ^ eft abfolument ignoré 
de fon peuple : ik vit dans une retraite 

^foluci 
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tbfoloe, impénétrable aux regards de la 
Nation : il eft probable qu'on Tendorc 
dans les plaifîrs & la mollefle > que les 
tables fonttrcs-fomptueufement fervies, 
& qu'il a part aux foins que Ton prend 
dans tout^ le Royaume j pour choifir 
dans les productions de la terre & de 
la mer , tout ce qu'il y a de plus délicat 
pour le fervice de la table du Roi j que 
fon ferrail eft nombreux & peuplé dt 
cette efpèce de femmes, auxquelles, dans 
ce pays, on donne la préférence fur toutes 
les autres. On a moins égard , dans leur 
choix, à la beaucé, qu'à leurs talens pour 
la danfe , la mufique j & pour tout ce 
qui peut contribuer à l'amufement ; auûi 
les prend - on fouvent parmi celle^ qui 
exercent le métier de Comédiermes. Le 
.Chova lui même fuit cet ufage. 

Le Dova a fon quartier féparé dans 
l'enceinte du palais du Chova, qui oc« 
cupe une partie de la ville royale. S'il 
lui arrive d'en forcir j il n'eft pas permis 
au peuple feulemcmç ^ç le regarder. Oa 
Partiç II B ' 
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fait ordonner , dès la veille , â tous les 
habicans de la ville 8c de la campagne ^ 
de fe retirer loin de la route que le 
Priace doit tenir : les femmes doivent 
refter enfermées dans Tintcrieur de leuri 
maifons; on ne peut fe montrer, fousl 
peine de la vie; & ce terrible arrcc eft'mis 
à exécution fur le champ, fi quelqu'un 
ne fé foumet pas à Tordre , quand même 
il Tignoreroit : ainfi le Roi eft invifible 
à tout autre qu'au nombreux détache* 
ment de troupes qui lui fert de garde , 
& à Tes OflSciers qui l'environnent. 

Il n'y a point d'ordre réglé pour la 
fucceflîon au trône. Le. Dova , du TEm- 
pereur lui-même j ignore fouvent lequel 
de fes fils doit fuccéder j quoiqu'il laie 
déiîgné ; & quand même il n'autoit 
quna fils , il ne feroit pas plui afluré de 
lui laifTer la Couronne & le titre de 
Roi , parce que le Chova ou Général des 
troupes feul en difpofe , & quêtant 
obligé de faire régner un Prince du 
^ng Impérial , xi fàvprife celui fur le* 
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quel il croit pouvoir le plus compter. 
En aucun temps , l'aînc des fils du Roi 
jkVL un droit exclu (if au trône j au^iw 
quin comme i la Chine , on a toujours 
été dans Tuiàge de choiHr le plus digne 
parmi les Princes du fang Royal : encore 
faut il que Téledion , ou la pri(ê de 
poflTeffion du trône foit confirmée par le 
fouveraîn Tribunal : fans cette précailr 
tion j le Prince élu ne feroit point afliii^ 
de fon état , far- tout avec une Nation 
opiniâtrement attachée à fes ufages, qui 
fait approuver , en apparence , pour un 
temps y ce qu'elle fonge fecrétement à 
détruire , dès qu'elle en trouvera l'occ^r 
fioa favorable. { 

Quelque borné que foit le pouvoir 
d'un Roi du Tonquin ^ fon éducation 
n'eft jamais négligée. Il eft exaâement 
inftruit de toutes les loix du pays Se des 
fîtes qui y font obfcrVés : fà jeuneflfe fe 
palfe avec dés Maîtres qui lui font^faiU 
tous fes exercices d'études & de Religion. 

Bi/ ! 
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Mais dès-lots on raccoutume à la tnol- 
Iciïe & au défœuvrement : le temps def- 
tÎBc à fes exercices, fini, il emploie le 
refte de fa vie dans des plaifîrs qui fe 
fuccèdent fans interruption ; on Tamufe 
de concerts , de fpeâacles ic de danfes; 
on lui donne de bonne heure des femmes 
faites pour l'entretenir dans la diffipa- 
lion : on fert fa table à fept fois difFc- 
-renres, tant le jour que la nuit. Se Téti- 
. quetre eft , qu elle foit chargée de cent 
>ingt mets différens. 

La dignité de Général des forces du 
Royaume , eft devenue héréditaire dans 
la famille de Trîng , qui , en fe l'appro- 
priant, y attacha toute la puifTance royale 
& fon exercice : le Général qui com- 
mandoit, ou plutôt qui régnoit , il y a 
.environ trente ansj étoit le fepticme 
v^lefçendant de Triag. Cette forme de 
G<?uvernement, dontilfemble que les 
Tônquinois aient pris le rnodèje au Ja- 
^pon , eft fi bien établie » $c a paru jufqu'i 
fiiîtnx ^e fi généralement goûtée de la 
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Kanon>que cornes les prérogatives royales, 
font le partage du Chova, ou GénéraL 

Ceft lui qui fait la guerre & la paix , 
qui porte les loix, ou les abroge ; qui 
pardonne aux criminels > ou les condamne 
i h mort \ qui crée ou dépofe les Ofll* 
ciers civils & militaires \ qui impofe les 
tributs , qui perçoit cous les revenus de 
la Couronne , & en difpofe à fon gré. 

La fuccefHon au généralat eft devenue 
héréditaire au Tonquin, comme la fuc- 
ceflion i TEmpire; elle eft même plus 
réglée ; car c*eft prefque toujours laîné 
Àes fils du Chova qui lui fuccéde. Ce* 
pendant l'ambition a fai^ naître quelque* 
fois des querelles fort vives entre les 
frères , & des guerres civiles très - pré- 
judiciables à la Nation : ce qui a donné 
naiflànce au proverbe » que la mort de 
nulle Dovas nUft pas fi dangereufe pour 
le Tonquin j que celle d*un feul Chova. 
Auffi les frères & les oncles di^ Chova 
régnant » font-ils â fa difponcion ; Se il 
eft rare qu'il ne les tienne pas dans la 

Biij 
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gêne la plus étroite : fourent même if 
leur fait Ater la vie fut les plus légers 
Cbupçons. Les premiers defcendans de 
Tring en ufoient avec plus de genéroHeé 
& de confiance j ils partageoieiit avec 
leurs frères & leurs oncles le foin de» 
affaires publiques; ils les dccoroient des 
titres les plus honorables , 8c leur coi>- 
fioienc les emplois les plus importans. 
Xlais depuis la fin du dernier fiècle , & 
pendant le régne d'un Chova très-verfé 
dans tontes tes fine (Tes de la politique 
orientale, défiant, foupçonneux& d'une 
mauvaife fanté habituelle , ce qui aug- 
mentoit encore fes inquiétudes , l'ufage 
d'éloigner des affaires tous ceux que 
leur naiffance autoriferoit à prétendre 
i la puiflance fouverainc, a prévalu. 

Le feul héritier préfomptif du Général, 
qui porte dans le pays le nom de Chura, 
ou jeune Général, a quelque part aux 
ûfEiires , & fouvent eft affocié i l'admi- 
xiiftration par fon père. Cet héritier pré^ 
Ibmptif de la première dignité duTook* 
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quin , a une Coar féparée de celle de 
fon père 5 & prefque auflî brillante, 
ivec fes Mandarins & fes Officiers aux 
ncmes titres i mais qui cèdent par-touc 
le. pas aux Officiers du ClwDVa régnant z 
i /a mort , ceux du Chura prennent leur 
f lace , à l'exception de quelques Minif- 
ires anciens , que leur fagefle 9ç leur ex- 
férience font conferver dans leurs emr 
flois. 

La race aâuellc du Chova eft: iujettd 
à des accès de folie, .qui la prive de 
Tufage de Tefprit & de la raifon par in* 
tervalles : cette maladie paroît hérédi- 
taire dans cetc^ famille, depuis celui qui 
parvint i la dignité du Généralat y vers 
1682, 5c dont le père étoit lui-même 
attaqué d'accès de mélancolie, qui lut 
rendoieor odieux même fes parens les 
plus proches. Ç'eft dans un de ces ii^- 
tervalles de folie , ^'il fie mourir le 
Prince Chekening » fon fécond frèrç » 
que fa valeur , fa juftice & fa bonté 
avoienc rendu Fidole de la Nation » qui 

B iv 
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lui avoît donné le furnom de Véclab 
du Tonquin ^ après une guerre glo 
rîeufe qu'il venoit de conduire conte 
la Cochinchine , & qu'il avoît termina 
par la paix la plus avantageufe. La re- 
connoiffance & l'attachement de la Ns- 
lîon ne firent qu^animer davantage U 
jaloufîe & la haine du Cbova ; il rap» 
pefafon frère dans la capitale. Ce Héros 
qui auroit pu le braver à la tète d'un^ 
. armée vidorieufe > n'héfîta point d'o- 
béir à ks ordres , quoiqu'il prévît le fort 
qui l'attendoit. La vertu qui l'avoit tou- 
jours guidé , le foutint dans cette circonf- 
tance, & le détermina à donner un modèle 
éclatant de la foumilTîon que tour fufet 
doit aux ordres du Souverain. U me jerc 
dans une prifon obfcure j où il languît 
long-temps , jufqu'à ce que les regrets 
que témoignoit la Nation , d^êrre privée 
à\x foutien & de l'exemple d'un fi grand 
homme, réveillèrent la rage envenimée 
du Chova , qui le. fit empoifonner ? en 
recevant le poifon j qui devoit lui ôter 



Digitized by VjOOQ IC 



Civile & Politique du Ton^uin. 5 ) 

la vie^ il fe tourna vers le palais^ il 
marqua fa réiignation par les témoignai- 
ges de refped qui font en uGige au Ton- 
quin:il avala la liqueur fatale, & il 
expira quelques heures après> avec toutes 
Jes apparences de la plus grande craa*- 
quillité d*ame. 

La Cour du Chova eft toujours pom* 
peufe & brillante^ tout s'y pafTe dans le 
plus bel ordre : fa garde très nombreufe» 
occupe les cours du palais; une multitude 
d'Eunuques , difperfcs dans les apparte- 
mens^ reçoivent les requêtes des Manda- 
rins , & leur rapportent les ordres du 
Prince ; les requêtes des principaux font 
préfentées à genoux. Le fpeâacle de b 
Cour de ce Prince eft le tabjeau le f\^ 
frappant du defpotifme otciemal : pn y 
voitraflcriiblés tous les Seignems l^plijs 
puiflans du Royaume , qui ne font occu- 
pés qu'à attirer fur eux lesi regards du 
Maître, par leur refpeft & leurs foi,imif- 
fions profondes^ Ces fortes d'afTemblcçs 
ont un air de majefté qui pn impoferdc 
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même' aux Européens, fans la loi fervife 
^i oblige les Grands d'avoir les pieds 
Aus pendant coure l'audience : mais c'eft: 
lufage de la Cour > & il n'a rien d'hu- 
miliant pour ceux qui robfervenc. Le 
Souverain les traire avec bonté , & onr 
peut dire que fon Gouvernement eft 
fort doux^ en comparaifon de celui d& 
beaucoup d'autres Cours de l'Orient; les 
plus grandes punitions qu'ils aient à re- 
douter y font les amendes ou le banniflfe^ 
ment : il n'y a que le crime de trahifon». 
vrai ou fuppbfé, qui les expofe au dernier 
ilipplice. 

On commence 1 s*aflembler chez le* 
Chova à la première heure du jour ,, 
'^'eft i-dite , environ (vn^ heures du matin», 
félon notre nnanière de compter v l'au- 
dience finit i huit heures : il ne refte, 
avec le Chova > que le Capitaine de fes; 
Gardes,. & fes Officiers donieftiques> 
dont la plupart font Eunuques, au moins 
ceux qui entrent dans l'appartement des. 
femmes ; ils (ont enp grand nombre ,. 
^œlqiiesHins même fort jeunes » & qui 
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{ont fî fiers & fi impérieux , qu'ils fonc 
dételles de coure la Nation* Cependant 
ils onr grande parc à la confiance du 
Chova dans les aâkires du Gouveraet* 
ment, comme dans fes occapations do^ 
meftiques \ Se après fepc on huit ans de 
fervice dans ritttérieur du palais,, ils 
parviennent aux charges publiques, & s'cr 
lèvent par degrés aux princifrales dignités / 
du Royaume, candis que les Lettrés le» 
plus célèbres leftenc fouvent dans loii* 
Wi (i). Mais c*eft prefque toujours Tin- 

(i).Lcs Eunuques parpiflent néceflaire? aux 
Gouvernemens orientaux : ils foDt une fuite 
inévitable & prefque toujours la cat^fe des: 
abus , qui ne manquent jamais de s y in* 
troduire, après les réformes qui accompa- 
gnent les révolutions* En divers temps , il y 
a eu des loix à la Chine pour exclure le» 
f unuquçs des emplois civils. & militaires , 
& toujours ils y reviennent. Cet ufagc, q\s 
plutôt cet abus y eft très-ancien. La Relation 
d'un voyage fait à la\Chine par deux Arabes ^ 
dès le neuvième Cède , ne défigne leGouvcr* 
^leur d'une ville» que feus le nom de TEunuqucv 

fivî 
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tcrct duChova, qui élève les Eunuquej^; 
& non leurs talens , ou Teftime qu'il fait 
de leurs perfonHes. Lorfqu ils meurent , 
les richelfes qu'ils ont accumulées par 
toutes fortes de baflfeflès & d'injuftices, 
reviennent au Souverain , qui n'accorde 
de leurs fucceffions aux parens;que ce qu'il 
juge à propos. Ces Eunuques , quoique 
abfolument mutilés , ne laiflent pas d'a- 
voir dc« ferrails nombreux. Se comme 
leur état eft une voie fûre pour s'avancer 
dans les charges, on voit des perfonnes 
d'un rang didingué , dans la maturité àe 
l'âge , & pères de plufîeurs enfans , fe 
faire Eunuques, pour approcher de la 
perfonne du Prince , gagner fa confiance, 
& arriver j par ce moyen , aux premières 
dignités du Royaume : très-peu meureiit 
des fuites de cette opération douloureufe. 
Cependant il s'eft trouvé dans cette ef- 
pèce 9 fi vile & fi dégradée, quelques per- 
fonnages du mérite le plus éclatant , foît 
dans le miniftère , foit dans le comman- 
4cmenc des armées \ mais ou a obfervé 
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qits ctz Eunuques avoient perdu la vi« 
rilitéenbas âge &|)ar accident, ce que 
Ton regarde au Tonquin comme le pré- 
fage du mérite & de la grandeur (1). 

Ong'ja tu-Ua , Gouverneur de la pro- 
yînce de-Hienquang, Amiral & Minif- 
tre des affaires étrangères dans le dernier 
fiècle , ctoit un Eunuque de cette efpèce : 
Juge incorruptible, vaillant Capitaine, 
aufS (âge qu'heureux , il étoit regarde, 
par toute la Nation, comme l'honneur & 
la fource de la félicité du Tonquin > qui 
ne ceflbit d'exalter Texcellence de fon 
efpric & de fer qualités admirables. Le 
-Çhora qui régnoit alors , ayant befoin 
d'un Miniftiebabiie qui le foulageâi dan& 



(i) Ces accidens arrivent dans ce pays par 
les nxorfures des chiens « & fur-tout des ca- 
chons, qui étant très-communs au Tonquin, 
& nourris da»s rîntérîeur des maifons , mu- 
, tîlcnt fouvent des cnfans qui font nus jufqa'à 
rage de fcpt ans, & au dcU. 
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les foins & les peines du Gouvernemenf^ 
auxquels fa foible fanté Fempèchoic* de 
fe livrer aflîduement ^ fe crut infpirc en 
fonge , d'élever à ce pofte éminent le 
premier homme <}ui fe préfencçroic à lui 
le lendemain y Se par le même jeu de 
fon imagination y il fe perfuada qu'il 
avoir vu la figure de celui qu'il defiroic de 
renconrrer. S'ctant éveille, plein de cette 
idée^ il fut furpris de trouver exa<âement 
dans le premier homme que fes affaires^ 
amenaient au palais^ une parfaite reflfenr- 
blance avec celui dont fa mémoire lot 
retraçoit limage. Il le fit approcher de 
fa perfonne j avec aufli peu de défiance 
que s'il l'eût connu depuis long-temps^ 
& dans un long entretien qu'il eut avec 
lui, il lui trouva tant d'efprit & deiii- 
mières , qu'il ne balança point à le re- 
vêtir d'une autorité prefque égale à Ift 
fienne : les emplois ^ les dignités donc 
il le combla ^ ne firent que juftifier fon 
choix* Mais des bien&its çxceflifi » mi 
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pouvoir preique fans^ bornes , firent-ib 
oublier au favori ce qull devoir à fo» 
Miitre 'i ou la jalouHe du Chova , qui 
avoir fait périr fi cruellement le Prince 
Ion frère, fut-elle caufe de la malheu- 
jeufe fin d*Ong-ja-tu4éa , encore célèbre 
au Tonquin , pai: la iingularité de f^ 
grande forrune & par fa mort cruelle ?' 
Quoi qu'il en A>k^ fous le prétexte^ vrai 
ou faux ) d*iine coafpiration contre TEtat,. 
l'infortuné Miniftre fut condamné k 
perdre lavie, par le plus horrible de rous 
les fupptices :: il fut déchiré par quatre 
chevaux \ (es membres furent hachés en 
pièces > brûlés 9 & fes cendres jetées daas: 
le fleuve. 

Au commencement de chaque année ^ 
les Mandarins & les Officiers militaires^ 
renouvellent aii Chova leur ferment de 
fidélité : ceux-ci reçoivent en fuite le 
même ferment de leurs femmes j de 
leurs enfans y de leurs doœeftiques , le 
de tous ceux qui font dans leur àkf^»^^ 
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dan ce. Cet ufage vient des anciennes 
inftituiions Chinoifes, qui donnent te 
Goaveniement du père de famille & fon 
autorité , comme le modèle & le fonde- 
ment de tout autre Gouvernement. 

La rcfidence du Chova eft toujours i 
Ka-cho, dans un vafte palais » fermé dé 
murs , fitué au centre de la ville : il eft 
environné d'un grand nombre de petites 
maifons, pour le logement des foldats} 
fes édifices intérieurs ont deux étages, 
avec des ouvertures ou portiques , pour 
laifler un libre paffage à lair. Les portes 
en font hautes & majeftueufes. Les ap- 
partemens du Prince & ceux de fés 
femmes font décorés avec toute la ma- 
gnificence èc le luxe du paySj c'eft-à- 
dire qu'ils font enrichis de beaucoup de 
dorures 6c des plus beaux vernis : on y 
voit toutes les richeffes & les raretés , 
que des Souverains puiflans & ^bfolus y 
ont raflemblées pendant une longue 
fuite d'années. 
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Dans h première cour , font les écu- 
ries des plus beaux chevaux. Se des plus 
gros éléphans : derrière le palais » font 
les jardins divifés tû allées & en bof- 
quets,*oà Ton trouve de grandes pièces 
d'eau , & tout ce qui peut fervir i 
lamufement d*un Prince qui quitte ra* 
renient fa demeure. 

Le ferrail eft rempli de femmes de 
toutes fortes d*états , qui s'offrent elles- 
mêmes pour y demeurer j ou que Ton 
choifit à raifon de leurs talens Se des 
difpofitîons qui peuvent contribuer aux 
plaiHrs du Prince : il y a fur- tout un 
grand nombre de Comédiennes. Le 
Chova qui régnoit^ au commencement 
de ce ficelé %. étoit fils d'une femme de cet 
ordre. Ces femmes, ou concubines, font 
au moins au nombre de quatre cents; 
mais il n'y en^ qu'un très - petit nombre 
auxquelles le Chova accorde fes faveurs. 
Se qu'il enrichifle. Celle qui lui donne 
le premier fils j reçoit des honneurs dif* 
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tingaés. Les autres concubines ^ qui ons 
des enfans de lui > prennent le nom de 
JDueba, ou d'excellenre femme. Tous leç 
cnfens mâles « i l'exception de Taîné j 
qui a le titre de Chura j font qualifies dç 
X)ucong j ou excellent homme, & les 
filles, de Satua j on de PrinceCTes. Le 
refte des femmes qui n'approchent pas 
du lit du Général j & qui ne font aa 
ferrait que pour y faire nombre > parce 
qu'il eft de la dignité qu'il y en ait beau.- 
coup , n'ont qu'un entretien médiocre 
jxendant la vie du Chova : auffitôt qu'il 
eft mort , on les chaffe du palais , & il 
ne leur, eft permis d'époufer que des 
hommes fans grade > ou tout-à-fait de 
la lie du peuple. 

Si le Général fe marie folemoelle- 
ment , fuivant les loix du pays , ce qui 
n'arrive guères que pendant les dernier 
res années de fa vie ^ & lorfqu'il n*^ 
plus d'efpérance d'avoir des enfans j la 
femme qu'il époufe eft toujours d'ea^ 
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traârion royale, & jouit de tous les 
lionneurs de (on rang : elle eft qua*- 
Kfice de mère du Royaume, Le Prince 
Fachete en quet^fue manière , par le tri-^ 
but qu il paie à la province de Than-hoa^ 
ou Tenchoa , d'où elle eft c»rdinakemen( 
originaire. ^ 

Il n« manque rien it Xkxkt d'opulence 
& de diftinâion des enfans du Chova ^ 
tant que leur père vit. Après fa mort ^ 
fon fucceflfeur ne donne à fç$ frçres <( 
fours que le revenu qu*il juge à propos 
de leur accorder , qui diminue à proporr 
tion qu'ils s'éloignent du trône. Au€inr 
quième ou (îxième degré, ils ne reçoi- 
yent plus rien des penfions qui leur 
étoient affignées. Comme ce$ Princes /e 
marient tous , & qu'ils ont des enfans > 
ib ne peuvent, à la longue , qu'être ré- 
duits à une grande pauvreté : la plupart 
ne vivent que de rapines , & tombent par 
degrés dans un état d'autant plusméprifa* 
]>le , qu'ils ne peuvent être revêtus d'au- 
cune charge » ni parvenir à aucun emploi 
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militaire. On en a vu dans les tïlar-^ 
chés publics f;(ire le métier de porte^ 
faix, & afFeder de fe fervir de crochets 
teints d'une couleur qui annonçoic leur 
origine. 

Il eft vrai que lorfque le Général par-* 
vient au fouverain commandement, il 
prend des précautions, pour que fes frères 
ne laifTent pas une poftériré nombreufe^ 
s'ils lui donnent quelques fujets de dé* 
fiance, il fait s'en débar rafler, fous des 
prétextes qui font toujours approuvés : 
les autres font tenus dans une gêne qui 
reflTemble fort à l'efclavage : nés avec les 
plus belles difpofitions , quelques-uns 
n'ont confervé la vie, qu'en contrefaifant 
les fous : en ce cas yon les met dans une 
forte de prifon où ils n'ont que les ai^ 
fances de la vie. On a pour cet état une 
forte de refpeâ: : il femble annoncer la 
légitimité de la defcendance de la fa- 
mille royale , dans laquelle la folie eft 
une maladie héréditaire. 
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Le Dova , ou légitime Roi du Ton- 
quîn , n'étant qu'un perfonnage de re- 
préfentacion, fans aucune puiiïance réellâf, 
il fuffit d'en avoir parlé en peu de mots, 
pour en donner une idée : il vie ren** 
fermé dans fon palais , fi tué dans l'en- 
ceinte de celui du Chova , où il pafl% Tes 
jours dans la moUefTe ic les plaiHrs qu'il 
peut trouver dans fon ferrail s il n'y aii^ 
foit aucune fureté , pour lui , i revea- 
diquer les prérogatives de fa naiffance 
& de fon état. Cependant il y a environ 
trente«-cinq ans que la famille du Dova 
fut au moment de reprendre l'auto* 
rite qui lui appartient. Le Chova qui 
régnoit alors & qui n'avoir point d'en- 
(ans , avoit donné toute (k confiance 
-à un Eunuque ambitieux , qui gouvernoie 
abfolumettt fous fon nom , Si qui forma 
ie noir projet de s'emparer de l'autorité 
Souveraine ^ en aiTaflinant fon maître j ctt 
qu'il exécuta fec^étement. Il lui fut aifé 
Je cacher quelque temps fon crime dans 
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^ un palais où tout obcifToit à fes ordres» & 
dont le Souverain eft ordinairement i»- 
vifible i tout autre qu'à quelques»un$ 
de £es favoris. L'Eunuque continuoit de 
-donner des ordres fous le nom du Chova> 
-difant qu'il étoit malade, & que, jufqu'i 
;fon parfait rctabliflement , il ne vouloir 
;yoir perfonne. Les frères & les neveux 
Am Chova qui précendoient également 
<ui d oit de lui fuccéder » ne le voyant 
point paroître ^ foupçonnèrent fa fin 
tragique, &à force de recherches ^ ils 
.parvinrent iconftater le crime de TEunu- 
-que. Il fe forma une multitude de partis 
dans le Royaume qui prirent les'armes de 
differens côtés, chacun attirant dans foa 
parti les bourgs & les villages fur lefquels 
il avoir le plus d'autorité : tout le pays fut 
ravagé par la guerre : les terres reftèrent 
incultes , la pefte fe joignit aux horreurs 
tle rla famine &^de la guerre ; une moitié 
des habttans du £U>yaume périt, dans l'ef* 
pace de huit années que dura cette guerre 
civile* Le Souverain légitime fortic enfia 
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de Ton atroupifTement ; il quitta le palais 
càil étoit né, âroù il avoit été renfermé 
Jufqu à ce moment : il eflaya de réduire 
les difFérens partis rebelles fous fon au- 
torité : plufieurs fe joignirent i lui fans 
graads fuccès , patjce qtie ceux qui pré- 
tendoient à l'autorité fouveraine & au 
droit de remplacer le Chova , dès qu'ils 
avoient dudeflous dans leurs entreprifes, 
fe retitoient dans les lieux in^cceiTibles 
•des morttagnes & des forces , ^d où iU 
fôrtoient quand roccafion en étoit favo- 
rable. Enfin le Roi s*étant emparé, en 
1748, de TArfenal de la province d« 
'Tdn-hoa j où il trosv^a des armes 8c des 
•*fnun irions , fournit: les Rêbeiles & IclB 
'déferma. L'ancienne forme duGouvec- 
'Bement fut rétablie, c'cfl>à-dire que 'le 
Deva rentra dans ion palais j & qiiil fe 
rchoifit lui-même 4in Chova ou Général 
4es troupes, dépofitaire de l'autorité fou- 
veraine , qui paroît n'exécuter que fes or- 
dres } mais qui , tôt ou tard , réprendra 
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infenriblement le pouvoir abfolu & în* 
dépendant , dont jouiflbient fes prédc- 
éefTeiirs. 



C H API T R E X I I L 

Des forces du Royaume. 

i-<E Tonquin n'a pomt de places for- 
tifiées : il fe glorifie de n'avoir pas d au*» 
très remparts que fes troupes : fes for- 
ces feroient effeâivensent formidables > 
fi la valeur des foldats répondoit i leur 
nombre. On compte cent quarante 
mille hommes j dont huit ou dix njil* 
ie de cavalerie : on peut mettr^e 
-auffi au rang de l'appareil militaire 
trois cent] cinquante éléphans (i) defti* 

^^^^ I I - . ■ ■ ---• ^- 7 

(i) Les éléphans ont fait autrefois une 
partie confidérablc des forces des Souveraiâg 
orientaux ; mais aujourd'hui ils ne font plus 
d'un fi grand ufage. On a reconnu^ par ex- 
périence , que , quoiqu'il foit aifé de difcî-, 

nei? 
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. nu k fervir, en cas <te be/bin : mais cette 
ttiultituçle n'ed, pour la plupart, comman- 
dée que par des Eunuques, qui^ en géQé<* 
rai, ne font pas braves, qualité (1 néceifaire 
aux OfEciers , & ont raretiient queU 
gués connoidànces de l'Arc militaire: 
tous achètent l'emploi dont ils jouif^ 
fent* 

Les Officiers font, TEnfeigne, qui 
commande dix hommes ; lé Capitaine 
cent , "ic le Colonel cinq cents. 11 n'j^ a 



pliner ces animaux éc de les accoutumer au 
commandement ^ il n'eft guère poffible de les 
employer dans une aâion , depuis que Tufage 
des armes à feu eft devenu commun par-tout ; 
leur màfle les expofe à tous les coups aux- 
quels ils ne peuvent échapper : une fois blef^ 
fés^ la douleur de leurs plaies les rend fu- 
rieux $ dans cet état^ ils caufent les plu$ 
grands ravages dans les armées dont ils font 
partie , parce qu*en fuyant les endroits d*oil 
iis ont vu partir le feu, ils écrafem les corp$ 
de tit>upes, ïhk i;ête defquels ils étoient placés^ 
Partie II C 
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point d'Officiers généraux qui aient "i 
kurs ordres des divifions plus confidé- 
rablcs , fi ce n'eft en temps de guerre. 
Depuis la révolution, arrirce dans la Co- 
chinchine , où le Chova s'eft rendu 
indépendant du Tonquin ^ & a pris le 
titre de Roi, on entretient fur la fron- 
tière un corps de dix mille hommes, 
commandé par un Officier général qui 
cft chargé de la gar4e du- Royaume dé 
ce* coté , & d obferver les mouvemens 
des troupes^d'un Souyefâia* ..que, l'on 
regarde comme ennemi. Chaque Gou- 
verneur de province a , fous fes ordres ^ 
fept cents horiimes avec un éléphant: 
ces dçtachemens font deftincs à maintenir 
la police ^ & à fairje exécuter les ordres 
du Chova. . 

'^ Tout le refté des forces mili^aires eft 
taflèmblé dans la ville royale , ou dans 
le camp qui la joint ; & n'eft pas com* 
pofedeuipins.de cent mille faomnaer. 
Ceft dans retie arméfc que le Chova 
^net toute fa confiance : par ce moyen 
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il eft afTuré de contenir la Nation dans là 
refpeâ & TobéilTance , fans avoir befoin 
de places fortifiées , qui pourraient au- 
tant fervir contre iui^ par TinfidéUté des 
Comtnandans, que contribuef a fa dé« 
fenfe (i). 



(i) Dans un Etat dcfpotîquc , les places 
fortes , loin d'être utiles à la, sûreté du Det 
patc , ne peuvent que lui donner des fujcts 
de crainte légitimes. A qui en confieroit-il la 
garde ? Il n'aime perfonne ^ & il ne peut 
compter fur la fidélité & rattachement d'au- 
cun de fcs efclaves. Sa sûreté , s'il peut en 
avoir de réelle, ne peut conMcr qu'en un 
corps d'armée toujours afTemblé auprès de lui, 
& dont il dirpcfe à Ton gré : c'eft la coutume 
de tous les Souverains defpotiques. En Tur- 
quie ^ à la Chine ^ au lapon ^ chez le Mogol^ 
comme au Tonquin » il y a toujours qncorps 
de troupes aux ordres du Sultaa^ Se prêt à 
le tranfporter par-tout où Ton tenterojt quel- 
que entreprife contre lui 5 par ce moyen ^ il 
les rend prefque toujours inuules. Il n*eft 
.embarraiTé , que lorfque ta révolte fe déclarg, 
aux diflféreitta parues oppofées : dans ce casjj 
' C ij 
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- Ainfi j quqiqae le Tonquin foîc ua 
^ays ouverc.de tous côcés , il a peu à re- 
douter des entreprifes de fes voifin^^ 



îl peut fc regarder comme déchu du trône l 
parce qu'il eft prefque impoflîble qu'il compté 
fur une fidélité égale dans tous ceux aux* 
quels il eft obligé de confier fa défenfe. 
Çenàant plus d'un ficelé, le Tonquin a ténu 
lut les frontièKS de la Cochinchine une ar* 
•née d'obfervation ; efpérant de forcer le Gé^ 
lierai , qui s'y étoit retiré, à fe foumettre à 
Ton obéifTance \ mais depuis qu'il a pris le 
■dtre de Roi , du confentement de Ton armée 
& des peuples , le Chova du Tonquin ne 
.çaroît plus penfer aux droits qu'il a fur la 
^Cochinchine, dont le Gouvernement adlud 
dcft regardé comme un des plus doux & un 
4Îes plus heureux de TOrient , parce, que 
4e Souverain penfe moins à faire des con^ 
tpictcs , qu'à procurer à fés fujets toutes les 
douceurs de la paix. Le Général du Tonqum 
'ne conferve plus que quelques troupes fur 
Tette frontière, pour maintenir l'ancien ufage, 
'belles ne font pas affex nombreufes pour lui 
rdonner quelque inquiétude fut leur fidélité, 
,Voyex ££fprit dis Lpix^ LiVé p ^ck. /^ & 6< 
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l*out ce qui l'environne eft trop foible 
pour l*atiaquer : le Royaume de Laos eft 
fon Tributaire. La Cochinchine, dans fott 
état aftuel , n'ofe entreprendre d'y faire 
des conquêtes ; elle eft obfervée par urâ 
corps d*armce toujours fubfîfta-nt^ : le goût 
de h jjoli tique des Empereurs de laCIiine 
ne les portent pas à conquérir j & ils per-^ 
droieht plus, en déclarant la guerre "au 
Tonquin , qu'en confe^vant la paix avec 
lui; ils en tirent beaucoup, tant par le 
commerce que par le tribut qu'ils eit 
reçoivent : d'ailleurs ils favent, par ex- 
périence , qu'ils n'ont jamais pu cor^- 
fervet ce Royaume fous leur domination^ 
même après en avoir été les maîtrel 
abfolus pendant long-temps. Le Tort^ 
quin eft également en sûreté du côté de 
la mer, qui n'eft abordable d'aucune 
part^ pour une flotte ennemie. On a vu 
que les embouchures des rivières ont (î 
peu de profondeur, que ce n'eft qu'avec 
^^s précautions extrêmes que les grandf 

C iij 
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▼aifTeaux peuvent y encrer : la Baie du 
Tonqiiin » quoique fore vafte » défend 
\t% côces par ou Ton pourroic aborder f 
par les bas-fonds qui les environnent i 
plus de deux lieues en mer. On prétend 
t]u'il y a une rivière peu large, mais 
uèjl-profonde , par laquelle les vaiflTeaux 
pourroienc, à laide de bons Pilotes » 
remonter jafqu'à la ville royale ï mais 
cette route eft encore inconnue , & ne 
fera pas tentée par les Navigateurs In« 
diens : il n'y auroit qu'une flotte Euro* 
péenne capable de bazarder une pareille 
entreprife j encore le fbccès en feroit U 
fort douteux. La réfiftance ^ue Toii aU'* 
xoit à craindre des troupes de terre qui 
bordent cette rivière , fuffiroit pour 
empêcher l'entrée des vaifleaux qui 
efTayeroient ce paflàge , & il feroit aifé 
d'y mettre le feu ^ fur - tout dans un 
pays où l'ufage des feux d'artifice eft 
commun, comme la Chine, dont cous 
les Arts ont palTé au Tonquiii. 
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- Il fe fait cous les ans, dans la cîn«* 
quième lune , une revue générale des 
troupes , fous les yeux & les ordres di» 
Chova qui y prénde , & leur fait faire 
l'exercice : cette revue eft accompagnée 
de trois décharges de la groife artillerie 
& de la moufquetcrie : il fuffit qu'un foldat 
ait quelque degré de littérature, ou un mé> 
tîer, pour être exempt d y paroître* On 
y exerce les éléphans, deftifhés au fervice 
militaire j de même que les hommes: 
une fois drelfés, ils font attentifs aa 
commandement, & font les évolutions 
^vec une précifion admirable. 

Les armes dei Tonquinois font le 
fufil à mèche ; il n'ont pas encore Tu- 
fage des platines à reffort; l'arc, la flès- 
che, le fabre, la pique ^ la demi-pique 
& le bouclier : les foldats , ainfî que le» 
Officiers, ne porrenr leurs armes que dans 
le temps des exercices , oti pour quelques 
expéditions; hors de-là, elles font renfer-* 
mées dans les Arfenaux. Les troupes def* 
tinées à la garde des provinces , font U' 

Civ 
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même revue annuelle , en préfence dfei 
Mandarins, ou Goyiverneurs ; chacun 
d'eux ayant un camp près de fa réfîdence, 
à Timitatibn de celui de la ville royale. 
Toutes ces troupes n ont point d'uni- 
forme réglé j chaque foldat connoît fori 
•Chef & fa divifion , ce qui fufEt a Tordre 
qu'il obferve : il eft habillé de même que 
le peuple , finon que la forme de' fort 
habit eft moins longue & moins embar- 
raffanre que celle des habillemens ordi* 
naires , pour qu'il puifle manier fes armes 
plus commodément , & n'être pas em- 
barraflé dans les marches. Ceux qui font 
le fervice de la Maifon du Roi, font 
vêtus d'étoffes bleues ou rouges , & fur- 
tout de draps de l'Europe, quand on 
peut les en fournir : c'eft une diftindion 
qui leur eft réfervée. 
; Il n'y a point de foldats, en Orient,' 
plus exercés au maniement des armes » 
que ceux du Tonquin : ils font Texercice' 
fur t^rre & fur les Galères, tant avec le 
monfi^piet j quaveç le' canon : ceux qui 
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tirent le mieux & qui atteîgenc le but 9 
font récompenfés; de même que ceux 
^uile manquent piufieuïs fois de fuite, 
font punis. Il y a parmi ^ux une épreuve 
4e bravoure aflTez (tngutière, dont le Roi 
«ft le j«ge, à moins qu'il ne fe faflTe rem- 
placer par un de fes Officiers principaux î 
•elle confifte â recevoir une certaine quart- 
^ité de coups d'un fabre de bois far la 
tête & fur le rcfte du corps t il faut qufe 
le champion les fouâfre conftammenr-, 
fans chercher d les éviter ; s'il fuccombe 
fous les coups , it ne perd pas pour cela 
le prix propofé à fa confiance 5 le plul» 
'Stave eft celui qui , dans cet exercice', 
ne pâlit même pas j après avoir été le pa- 
tient, il devient Tagrelleur à fon tour (i). 

^ ■■! I 111^— —■ Il ■■ I i ■ I lin !■> nimmmmmÊ$mm ii ii ■■ 

(i) Les Mandarins d'armes , fubilfoient an 
Tonquîn, ainfiqu'à la Chine, lorfque ladîF- 
ciplinc militaire y étoit en quelque vigueur^ 
des examens , où Ton éprouve ic leurs talcns 
*fc leurs qualités, relatifs à l'art de la guerre, 
•Ils dévoient donner- des preuves d'habileté à 
cirer de Tare, à monter à cheval , & de ibrc^ 
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On dir qu'un Roi du Tonquin , pour 
éprouver jufqu où pouvoir aller la valeur 
la plus déterminée de fes foldats, & 1^ 
xn^cis de la mort , fit creufer une fo(ï^ 
profonde, hcriflTée d'cpées & de piques^ 
& propofa , pour récompenft, une chargé 
coniîdérable à celui qui feroit aflez hardi 
pour s V jeter : un feul foldat parut aflfez 
téméraire pour fauter dans la fofle : les 
épées qui n'étoient foutenues que par un 



à lever de groflcs pierres, ou à porter de pefans 
fardeaux. Comme il y a des livres qui traitent 
,du métier des armes, & qui font uniquement 
deftinés a Tindruâion des gens de guerre'^ 
qu'ils dévoient avoir étudiés , on leur propo- 
foît des queilions à refoudre fur les campe- 
mens, les marches & les nifes militaires : 
•mais- comme dans Tctat aâuel des chofes, 
.la plupart des Officiers font Eunuques , pref- 
que tous font dépourvus des qualités requifes 
pour ces épreuves , alors ils achètent leurs 
places , oij^Ia faveur les leur accorde j ain^ 
la difcipline militaire, de même que la v#- 
' ieur , font peu connues parmi des Officiers de 
^ctte cfpècc^ . . 
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gazon très-léger , s'afFaifsèrént fous Ije 
poids de fon corps, & ne lui firent aucun 
mal : il convint , après Tépreuve, que cç 
qui l'avoir dérerminé , c^efl: qu*il avoiç 
réfléchi que la promefTe de la récompenfe 
eue été inutile , s'il eût dû être percé par 
les armes, qui paroiflToient le menacer. 

Quelque foin que l'on prenne d'exer- 
cer ces foldats , ils n'en font pas plus 
braves & plus attaches à leur profeflîon :. 
ils ne la fuivent que parce qu'ils y font 
contraints. L'armée eft compofée des 
hommes, que chaque Aidée du Royaume 
doit fournir , à proportion de fa gran- 
deur & du nombre de k$ habitans : il y 
en a^ dont la plupart/ont foldats de père^ 
en fi!s^ c'eft-à dire, qu''ils paflent unô 
vie trifte, dans un état gênant & pénible, 
(ans avoir aucune efpérance de s'élever 
au defTus de leur condition aduelle. La 
valeur même,dans ceux qui peuvent avoir 
quelque occafion de fé diftinguer , île 
çhfUige rien à leur fortune , au nK)ins les 
exemples en Ipnt fi raies > qu'ils ne peur 

Cvj 
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Tent <!oiîner aucune émulation au foldat : 
l'argent ou ia faveur de quelque Man- 
darin du premier ordre, en conduifenc 
quelques-uns aux diftinftions : ces voies 
<le réuflîr , fermées au plus grand nom- 
bre , font ce qui les décourage^ 

Auflî lorfqu'ils font obligés de mar- 
cher à l'ennemi , toutes leurs expéditions 
confiftent, pour Tordinaîre, en un grand 
appareil de bagages & de bruit militaire. 
Autrefois ils fe préfentoient fouvent en 
forces fur les frontières de la Cochin- 
èhine, lorfqu'ily avoir un fecondChova, 
toujours armé contre celui du Tonquin ^ 
nfiais leurs entreprifes fe bornoient à coo- 
fîdérer les murailles de quelques villes, 
èc à camper fur le bord des rivières. 
Si le mouvement extraordinaire , oa 
Tintempérie de Taîr caufoient quelques 
maladies dans le camp, qui emportaflent 
feulement une centaine de foldats, ils 
s'écrioîent auffitôt , que la guerre étoic 
cruelle & meurtrière; Officiers & fol-' 
Jats «*empreffoient de gagtier leur pa}rs*^ 
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Ils n ont montré de la conftance & de 1^ 
bravoure , que lorfqu'ils combattoient 
pour leur liberté contre les Chinois. Lei 
guerres civiles qui font furvenues depuis] 
ont été terminées, plutôt par TadrelTe deâ 
Généraux & du Chova lui même, que 
par la force des armes : ils ne font pas 
délicats fur les moyens de réuflît en cd 
gcnte : la perfidie & la trahifon fonè 
pour eux des voies auflî légitimes , que Ja 
btavoure , pourvu qu'ils viennent à beut 
de leurs defleins. 

' Les foldats , foit ceux qui occupent lu 
camp de la ville royale, foit ceux qui 
font dj? fervice au camp des Mandarins s 
ou qui font dîfperfés dans les Aidées j à 
h charge de fe raffembler pour le temps 
des exercices, fous les ordres des Mân-i 
darins, reçoivent par jour une certaine 
quantité de riz pour leur nourriture : 
leur paye, au delà, ne peut pas être eftimée 
plus de quinze ou vingt francs de notro 
xiioonoie ; mais ils font exempts de tontes 
forces de taxes j & Vils n'étoient pas dc6| 
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tinésà refter cotiftammetit dans le même 
état, leur fort ne feroit pas au deflus 
de celui de la plus grande partie du peu-» 
pie. Laqualicé qui les diftingue le plus % 
eft la caille ; ceux de la plus haute taille ^ 
font rcfervés pour la garde du Chova. 

Dans un pays où la navigation n'eft 
autorifée que dans l'intérieur du Royaux 
me, c'eft'à dire, fur le fleuve ^ les ri-» 
vîères & les canaux , navigation bor- 
née aux feules pêches de poiflbn, qui 
fe font dans le golfe du Tonquin , il ne 
peut pas y avoir une marine de quelque 
considération. Elle fe borne 4 deux oa 
trois cents Galères de différentes gran- 
deurs , plus propres â la navigation 
des rivières qu a tenir la mer ; elles 
font fans mât$& fans voile , & ne vont" 
qu'à îa rame : les Rameurs font à ài^ 
couvert , cxpofés à la moufqueterie 5 & 
â l'effet de toutes les armes ofïenfives 
que l'on peut faire agir contre eux : aufll 
ces bâtimens font plus fouvent employés 
aux fètes Sk aux exercices d'amufemeot» 
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qu'aux expéditions militaires : iU font 
armés à leur proue d'un canon de qua<* 
ne livres de balle. Indépendamment de 
cette flotte , k Cour entretient quatre ou 
cinq cents barques qui vont légèrement 
à la voile, & font très-propres aux tranf- 
ports des troupes & des munitions ) mais 
trop foibles pour la guerre. Tous ces bâ* 
timens , grands Sc petits , font confçrvés 
dans de vaftes magafins , d*où il eft aifc 
de les lancer à Teau , lorfque les affaires 
l'exigent. 

Il y a dans le palais du Roi , dans les 
environs de la ville royale , 5c dans les 
provinces, différens Arfenaox , remplis 
d'armes & de munitions de guerre : ie 
plus confidérable eft ^ dit-on , dans le 
Thang-hoa ^ d'où les Princes régnans 
font originaires. On prétend qu'il y a 
dans cette province un terrein affèz vafte, 
environné de hautes montagnes, Sc telle** 
ment fortifié par la nature , qu'il eft 
inacceffîble de toutes parts , i Texçeptioa 
d'une très-petite entrée ; c'eft-U où eft le 
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piincipal amas de munitions de guerre 
de canons & d'armes de toute efpèce t 
on aflure encore que c*eft là où le Chovà 
tient enfermes fes trcfori les plus pr6» 
cieux ; il regarde cet endroit corfïmè 
une place de sûreté, où il pourroit ie 
retirer en cas d'une révolution împrc- 
"Yue : il a mèmd fait pratiquer par les 
forêts , un chemin très -court pour j 
aller dç la ville royale ^ & qui eft dc«* 
fendu à ^ tout autre qu'à ceux que le 
Roi juge à propos d'y envoyer : ce che^ 
min n'efl: que d'une journée , au lieu 
' que la route ordinaire de la capitale à la 
jprovince de Tkang-hoa , eft de pluAeurs 
jours. On prétend que le Prince défiant 
ôc foupçonneux qui régnoit au Tonquin 
«n 1685 , a fait conftruire un fouterraia 
qui conduit de fon palais à cette ce- 
.traite. 
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CHAPITRE X I V. ^ 

Revenus & rkhejjcs du Roi du Tonquln^ 

JLE Roi duTonquin eft Tun des plus ri- 
ches Princes de rOricnt : il a des tréfort 
de la plus grande valeur » & des revenus 
fixes très-contîdérablcs , qui confiftent 
dans le produit de Tes domaines j dans 
les différens impôts &c la vente de toutes 
les charges. Le grain qui fe recueille dans 
les termes appartenantes au Roi j eft 
tranfpotté dans Tes magafîns : il y en a 
un d'une immenfe étendue dans la pro- 
vince du Midi ; on afliire que Ton empla- 
cement occupe près d'une lieue quarréè. 
On y conferve les grains de trente oB 
quarante récoltes ; car le ris^eft, de toutes 
les produirions de ce genre , celle qui 
fe garde le plus long-temps fans s'altérer. 
On n'ouvre cqs magafins que dans le cas 
d'une difetre extraordinaire , lorfque les 
peuples font e^pofés à mourir de ^^^ 
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ou quand il eft quéftion de faire des a|>* 
provifiotinemens de vivres fur la fron- 
tière , en teinp^ de guerre. 

Les impôts confident en une taillé 
réelle & la capirarion y la taille réelle eft 
de nouvelle invention» 6c ne slmpofe fur 
les terres que depuis cinquante ou foi^ 
zante ans; ù dans ladédaration des terres» 
on n'en cachoit pas une grande partie » 
les peuples ne pourroient pas la payer fans 
être ruinés. La capitation eft aacienne ; 
elle étoit autrefois très - légère : mais 
comme on a repréfenté au Roi qu'il étoit 
impoifible de (avoir au jufte le nombro 
^'e Ces fujets j elle a été fort augmentée^ 
Cet impôt fe levé àv«c une exaditude fi 
févère , que les Contribuables feroient 
obligés d'abandonner leur patrie , s'ils 
payoient exaûement ce qu'ils fonccenfé» 
devoir. Mais comme il s'en faut &eau<^ 
coup que la fcience des Financiers du 
Tonquiu , foit auffi perfeâionnée qu'elle 
l'eft dans la plupart des Etats de l'Europe^ 
&.que le dénombrement d'un peuple 
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(fès-nombreu)^ leur paroît une opération 
impodiblej rimpodcion s'aiTeoic fur char 
que Aidée ou Communauté, prife eti gros, 
& la répartition s*en fait enfuice par tête, 
par les principaux habitans de chaque 
lieu. Les mâles feuls payent^ dès qu'ils 
ont atteint Tâge de vingt ans : les foldats, 
les gardiens des Temples, les Bonzes en 
font exempts , ainii que toutes les filles 
les femmes , & les vieillards au deflTus de 
foixante ans.^ 

Ces tributs fe lèvent en monnoie cou- 
rante du pays, c*efl- à-dire, en deniers 
et cuivre ^ en denrées & en marchan* 
difes de toutes efpèces \ en barres d or te 
d'argent (i)* La diftribution qui s'en fait 

( I ) Ces tributs font fur les fruits de la 
terre , fur les têtes , fur les marchandifes : 
les impôts en denrées font réglés , relative- 
ment au produit de chaque année : quant aux 
taxes en argent, tous les fujets étant cenfés 
égaux , elles font fixées , de manière que les 
plus pauvres les puiffent payer de même que 
les plus riches. Au premier cpup-d'oeil^ c'eft 
un inconvénient pour le fifc 5 mais cette ma- ^ 
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après la perception , n*a pu être imaginéd 
qae par les Miniftres d'an Defpote orien* 



nîèrc ôte tout Tarbitraire, 5r feroit le bon? 
heur de la Nation fous une autre domination. 
Ces tributs font faciles i percevoir^ & fi claire- 
ment défignés y qu'ils ne peuvent être augmen* 
tés par ceux qui les lèvent» Cette régularité 
de perception - eft la feule douceur dont 
les fujets jouiflent, fous un Gouvcrnenjent, 
où tout ce qu ils payent ne reflue jamais dan$ 
le gros de la Nation. Où en feroient-ils ^ s'ils 
âvoient encore à fe défendre des entreprifes 
fe des fubtilités des Prépofés à la recette dei 
impôts ? Au Tonquîû ^ il n'y a point de fermes 
générales > le peuple lui-même fait la régie 
fous rjnfpeftîon des Mandarins : chaque Chef 
de Communauté impofe & lève le ^ tribut ^ 
conformément à la taxe qui lui a été envoyée^ 
il le porte à un Receveur général ; aipfi un 
homme dans chaque province fuffit pour per- 
cevoir les droits dus au Souverain. Quant à 
Tufage de foumettre les garçons ao. paiement 
4e la capitation , dès qu'ils ont Tâge de vingt 
ans , il n'a rien de trop févère pour un Etat 
tel que le Tonguin. C'eft bien pis dans la 
i^ouvellc Efpagne & dans le Mexique s les E& 
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tal» <)ui ne regarde fes fujetsqùeeomme 
Autant d*efclave$ j uniquement deftinés à^ 
fatis&ire fes fancaiileï ^ ficdont le bien*/ 
être n*eft d'^icuiie cenfidération pour 
lui. S'il y a qpelqae ûrdre dans rem- 
ploi des denrées & dei foromes <jui 
proviennent des impôts , il n'eft qu'à 
Jarancage du Roi, fans qu'il en réfuitQ 
xien pour le bien de la Nation* 



pagnols y obligent tous les Naturels du pays 
A fc marier dès qu'ils ont quinze aiis ^ parce 
qu'ils jcojnmchccnt , de .ce moment, ï payer 
ja capitation \ & comme ils prétendent que 
chez CCS peuples la malice fuppléc à Tâge , 
ils n'attendent pas les quinze ans révolus -y ils 
ont fixé le temps pour les garçons à quatorze 
^ns faits j^u quinze ans coriimcncés j & pour 
les filles à treize accomplis, ou quatorze ans 
comnKOcés« Voye?^ Us Voyages de Thomas 
GagCj Dominicain Anglois^ Amfi, z^it.,.^ 
Ce Voyageur judicieux, dont la bonne-foî Se 
la franchifc paflent pour certaines , étoit parti 
pour les MiiTions des Philippines en 1^15 ^ 
t*oû il pafla en Amérique ^ où il refta fott 
Jong*cetDpfi« 
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Le premier partage des revenus 4il 
Royaume fe fait entre te Roi Se ceux qui 
fontà fon fervfce j fes femmes , fes en- 
fans ^ les Eunuques ) les Mandarins de 
iàMaifon) & fes troupes. 

La portion qui appartient à la per« 
fonne du Roi, eft portée dans ion palais , 
tt diftribuée en diffêrens dépôts. On 
verfe l'or Se 1 argent dans des failes re* 
vemes du haut en bas do bois le pltis 
dur» Se qui n'ont qu'une ouverture 5 le$ 
aurres njétaux font reflèrrés dans des 
fouterrains pratiqués fouf les apparie* 
mens du Roî. Il croit qu'il eft de fagran*- 
deur de fouler aux pieds des tréfors im- 
menfes » Se d'en être entouré de toutes 
parts. Ain^ ce qui fort des mains du 
peuple n*y rentre jamais ; il eft totale- 
ment perdu pour lui. Il en eft de même 
des deniers de cuivre , dont on fait de& 
amas immenfes* Comme i la longue, les 
plus grands magaûns ne fufGroient pas 
:pojLir les reKTerrer , on a imaginé de créa* 
fer en différentes provinces >* des tilS&h 
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yoits revêtus de planches de tous les 
cotés, dans lefquelson jette ces deniers*, 
on tient regtftre de la quantité que Ton 
y ajoure, de temps en temps , & on les 
couvre il'eau à une aflèz grande hauteur » 
pour qu'on ne puiilèpas les enlever* 

Quant aux toiles j à la foie crue, oa 
travaillée en étoffes^ que Von paye pour 
tribut , il y en a des nagafins prodigieux 
dans le palais^ où on les laiCfe pourrir» 
plutôt que d'en faire des libéralités aa 
peuple : il en eft de même des bois que let 
provinces doivent fournir pour l'enrre- 
fien des palais du Roi ^ comme les U« 
vraifons font toujours plus confîdcrablei^ 
qu'il n'en eft befoin , pour les ouvrages à 
faire, il s en pourrit la meilleure partie. 
Aihfî toute la dépenie du Roi & de & 
Mailbn\, celle du Dova, ou Empereur 
régnant, qui eft regardée comme faifanc 
parue- de la Maifon du Chova , les 0£S- 
tiers, lès troupes ^ font payés fan$ qu'il 
foit bbti^'de toucher à fes ttéfors *, il y 
)t mcmt une pôrtioir des im|iôrs deftipéf 
uniquement à les augmenter. 
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Il Q*eft dpQC pas étonnant que dans un 
pays auilî riche pat lui-même, qiiere(t 
le Tonquin » les peuples foient , en gé*< 
oérâlj {^aiq:es& mtférablesy an point 
d'avoir à peine de^ooî fubveoir aux ber 
loins de pre^mière néceflité. Tout ce qu'ils 
payent au Souverain , ne ibtt jamais de 
fcs tréfors; It circulation desricheHesj 
fi nécedaite i Taifance générale» & mêmt 
à la rplendeut des Etats » 7 eft arrêtée 
dans fa fource : (î la fortune de quelque 
particulier s*augrig|£nte> ce ne peut être 
que par une très*grande induHrie^ & 
toujours aux dépens des miferables^ dont 
il met i profit les travaux. 

Cependant les tréfors dn Roi n abfor* 
beat pas» i beaucoup près, le produit 
des impôts^ comme ils lui apparrijennent 
en entier^ ilenxliftribu^ certaines partie^ 
i des Officiçrs, i des femmes ^ même 
k fes enfans, t:e qui fait un objet très^ 
conddérabl^ : il leur accorde le reven^ 
d'un Qu plusieurs bourgs > & tai^t. qu'ils 
jpn jouiiTent» ils en font cenfés les Sei* 
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gaeurs^ & repréfefieenc le Roi dans U 
perception des tributs. Il 7 a aufficeis^ 
uins villages afFeâ:é$ pour la paye deil 
foldats^ qui ep jouiflent au même drcuf* 
Ces Seigneurs a teoips > fonr des tyrans ^• 
dont les exaâ:ions font encore plus; 09e-; 
reufes au peuple , que celles des Officiera 
publics; à moins que^ ce qui eft, tr:ès-^ 
rare, il ne s'en trouve quelqu'un parmi 
eux qui aient des fentimens d'hunianité j 
encore eft-il dangereux de fe^ concilier 
Taffeélion du peuple par à^^ bienfaits i 
quelque dcfintéreffcs qu'ils ; foient i on 
eftaufficôt fbupçonnc d'avoir des defleins 
contraires à la tratiquillitéde TEtat & aux, 
intérêts du Defpote régnant. ^ r 

Indépendamment des impôts, le^Roi^ 
a quantité d'autres moyens de titcr'd^ 
(bmmes confidcjraJ>le5 dç fes: fujet^, &; 
qu'il ne néglige pa$; tôls font la veiïie, 
des charges & des mandarinats' honorv 
raires qu'il crée de temps en temps, A: 
que les plus riches des Eunuques &,des 
autres fujets font obligé^ dVbjetei[ i l'aç- 
Partk IL D 
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gène qui feileve pour les réparations de* 
ehemihs:, qm les peuples fonc obiigésr 
de^ faire pat corvées, les douanes éta-w 
blâe$ fur le^ rivières; car il n'y en a poinc 
4 l'entrée Jdes villes ^ ni fur les routei 
par terre. Chaque bateau paye quinze 
fols au paflâge d'une province dans une 
autre ^ & ce tribut n a d'autre deftina-^ 
tion que de tourner au profit de quel»^ 
que Favori du Prince. Dans chaque pro- 
vince , il y a une douane où Ton perçoit 
le dixième de toutes les marchandifesqui 
sy tranfportenc. Nous avonï parlé plus 
liaut , ^ chap. I . ) de celle de Tifle Twon-^ 
JJ'er/w, qui levé Mn droit fur tous les bâ« 
lîmens étrangers que le commerce amène 
par mer au Tonqain. Tous ces revenus 
multipliés doivent rendre des fommes im- 
menfes au Roij mais jamais on ne les cal- 
c^léjil feft^éfen3u,fous des peines très-ri-* 
gDUreufeSj dé pénétrer ce fecret Je TEtat.* 
HVéft'^as permis, même aux Finan* 
ciers prépofés à la perception des deniers 
publics >^ de rien favoir en ce genre, au^ 
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delà de ce qu'ils doivent payer perfonn 
ncUement, ni de comparer leurs recettef 
3l celle qu'un autre préppfé aura faite € 
chacun doit fe tenir xenfernié dans Ci 
iphère i fan^ aucUne comnmnication. 

* c ' , ' 'SuTSi* ■ >' 

C I^ A P I T R E XV. ^ 

JDigreffiôn farUcf Ixiix fondamentales et 

I la Chine^des Loix civiles & criminelles^^ 

& de l^ ordre judiciaire au Tonquin. t : 

JuB s loix du . Tonquin font . originatr 
remeat tiré[es de.celles'de la.Ghine^ c'eijb 
la mcme police générale dans les deux 
lEtats ) ainû en donnant une idée des loix 
tonftitiitionnelles de laChine, oi>contioi« 
tra (Juel eft le principe fondamental dîi 
Cjôuvernement du Tonquin, 

Xes loix du vadje Empire de la Chine 
dérivçQt tQ^t^s des deyoiçs mutuels def 
pèi^s& des ensuis ^ comme d'une fourcè 
^ré, que les înftitutiôns humaines peu- 
Vent quelquefois altérer y mais jamai^ 

Dij 



Digitized by VjOOQ IC 



I 

-fS ffifloin NaturclU^ 

corrompre. L'Empereur efl: qualifié de 
père de TEmpire : le Viccroi eft le père 
de la province où il commande : le Man^ 
darin^ le père de la Ville qu'il gouverne t 
les premiers Sages de la nation Chi-> 
xxoife 9 donc ranciquicé remonte au deU 
de trois mille cinq cents ans y étoienc 
perfUadés qu'un profond fentiment de 
j:e(peâ dans les enfans pour leurs pères-, 
les entretenoit dans une difpofition par* 
faite à l'obéilTance civile ; que ceue (bu* 
miffion cçnfervant la paix dans les faii- 
milles , produifoit la tranquillité dan« 
tous les ordres de \%tii {i). Cesfages 



(i) Les ritc^ de la Chine, que Ton regarde 
comme la bafe de la tranquillité générale & 
du bon ordre , y font obfervés ^'autant pluç 
ibigncufemcnt , que Ton croit que le mainpcn 
de la cônftitution & le bonheur de TEnipirc 
en dépendent Vc'eft pour cela qu'il n'eft* pas 
•indifférent qutune :belle*fille s'acquitte .tous 
les jours de certains devers de poUjteflç Qik 
vers Ja belle-mère, auxquels les xitcs ia^four 
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niaximes tirent kur origine des premiè* 
res idées qu'ont dâ avoir les hommes de 
la perfeârlon de la fociété j lorfque les 
fiimilles^ en s'agrandiflant > formèrent 
des corps féparésqui donnèrent naifiance 
aux diflférens états : elles font (i confoc* 
mes auxloix invariables xie la Nature, 
que ceux qui les fuivent exaâiement^ 
font encore par-tout les meilleurs fujets. 
. Mais d'un autre côté j la Nation ayant 
pour fon Chef une foumiflipn filiale j 
«lie s*attend à en être traitée avec une 
afieâion paternelle» qui la protège contre 
riojuftice & loppreffion ; qui la juge 
avec une impartiale équité , qui la confole 
&jaroutienne dansfes difgraces» 
, VoiU ce que la Narion a droit d'ef- 



mettent j elle ne l'en aime pas davantage ; 
mais fi elle les négligeoit, elle feroit punie, 
f)arce qu'elle portcroit atteinte, autant qu'il 
eft en cite , au principe fondamental de la 
c<MîlHtution de TEtat. Voyez tEfprit di$ 
Lcix^ Liv. tg .^ clu ig. 

DiJj 
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pérer de fon Roi, pour qu'il pirifle ré- 
pondre i fes vœux. Parmi les qualités 
qtie Confucius die qu'un Prince vertueux 
ëoic avoir , il met au premier rang lé 
loin defe perfeâ:ionner foi-mcme, &de 
fe gouverner iî bien , qu'il puiffe fervir 
d'exemple & de guide à tous (t% fa jets : 
il doit honorer ic chérir les gens, ver- 
tueux & les fa vans , aimer fts paretis ^ 
marquer de la confidétàtion a la hoblefle» 
^'incorporer , en ^juelque forte ^ avec le 
refte de fes fujets, pour mettre entre 
leur cœur &c le fien toute l'équité & 
l'union poflîble ; les regarder en un mot 
comme une partie de lui même^ :6{ Ic« 
Traiter en conféquençe. Ceft par ces 
moyens , difent les Mor^liftes , qui 
font regardés comme les Légiflateurs dp 
la Chine j qu'un Souverain acquiert un 
nom îlluftre , & répond a la fin de faqi 
élévation; auffi penfent-ils, avec raifon, 
que Ton ne peut apporter trop de foins 
à former l'efprit &le caractère des jeunes 
princes qui font deftinés au trône. 
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. - Les anciens Légiflateurs ont toujbiirs 
em à cœur les intérêts du peuple : les 
Confticutions fondamentales portent que 
radminiftration de la Jullice doit être 
tout-à-fait gratuite : loffice de Juge ne 
coûtant rien à celui qui le pofsède , fes 
appoiûtemens étant payés par l'Etat , il 
lui eft défendu de rien exiger des parties; 
ainfi les plus pauvres Plaideurs font cen- 
fés être à portée de faire vabir la juf* 
tice de leurs prétentions , fans devoif 
craindre d'être opprimés par le crédit & 
Topulence de leurs adverfaires, Le« Vi^ 
-fiteurs , ou Inquifitenrs d'Etat , établis 
de toute antiquité dan^ l'Empire, pour 
veiller fur la conduite à^% difFérens^* or- 
dres de Magiftrats ; les loîx formelles 
portées contre les Conçu flîonnaîrcs font 
encore la preuve la moins équivoque dé 
l'attention des Empereurs , à ce qûê les 
peuples foient régis conformément aux 
loix primordiales. 

Telle eft la ,Conftitution du Gojaver- 
nement Chinois. Les Ecrivains de cettç 

Div 
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Nation prérendent que dès fon origîâef 
elle a eu route la perfeûion qu'on lui 
connoît à prcfent. Si Ton s'en rapporte 
au calcul ^e Fourmont > ce Gouverne- 
ment eft établi dès lan 3982 , c'eft-à«* 
«lire, plus de deux mille ans avant l'ère 
Chrétienne (i). Or pendant cette longue 
fuite de iiècles, il y a eu vingt^^^deux 
dynafties ou races royales de différentes 
origines : ces changemensontoccadonné 
des révolutions qui ont bouleverfë , pen- 
dant quelque temps , l'ordre établi dam 
VEuLt : les dernières invafîons des Tar- 
âtes ont donné Jes plus grandes fecoofles 
àlaConftitution primordiale ; mais elles 
n'en ont pas ébranlé les fondemens : les 
anciens ufag^s fe font premptement ré* 
<ablis *y aucun des Conquérans n'a fongé 
affaire des loix nouvelles» & à changer 
Us mœurs de la Nation, en lui donnant 
4*^u^res principes de conduite ; la ConP 

( I ) Réflexions critiques fur rKifioire dis 
'mnciens peuples* 
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tltucion ancienne a repris le defTus* Ce 
qui prouve fa perfeâion , c'eft que » s'il 
lui arrive quelque efpèce d'altération » 

. elle a danselle-mème de quoi fe renoa* 
vêler j il ne faut que revenir à Tes pria- 
cipes y 6c rappeler le Prince & la Natioa 

, â leurs devoirs réciproques. 

Quand pn a vu dans ce vafte Empire 

, Us ioix méprifce$9 Se jufqu'à dix mille 

.Eunuques employés dans le Miniftère» 

^ic remplir toutes les places , on a dâ 
s'attendre â de grandes révolutions > ce 

. qui eft prefque toujours arrivé. Le fcep* 
tte a été arraché des mains indignes de 
le porter j les Conquérans , x>u les Ufur- 
pateurs du trône n'ont légitimé leur con« 
duite qu'en rendant aux anciehnes lois 
leur vigueur ) en faifant yomt la Nation 

~ d'une liberté raifonnable , & en mettant 
le$ perfonnes te les propriétés à couvert 

. de ta violence & de loppreflion des Mî- 
niftres de la Couronne. La Monarchie eft 
abfoloe j fi elle dégénère en derpotifme ar* 

. binaire > elle prépare elle-même fa ruioe* 

Dr 
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Maïs dans l'état aftuel des chofçs^ 
rhonncteté que refpire la Conftrtution 
fondamentale de cet Empire eft-elle fe 
principe de la conduite particulière des 
fujers , quelque rang qu'ils occupent? 
On peut répondre à cette queflion , 
que le refpeâ pour les parens , eft (t 
bien établi , que l'on n'ofe s'en écar- 
ter : mais les abus les plus vicieux fem- 
blent s'être tournés en coutumes na- 
tionales , & avoir changé les inclina* 
tions & les mœurs de la plus grande 
partie de la Nation , au point que les 
loix primordiales ne Jouiffant plus que 
^*un refpeâ: extérieur & de convention : 
l'Empereur doit être regardé comme la 
fèufe perfoiine dans fes Etats qui ait k 
ccrur l'intérêt public ; tous les autres 
B'ayaiit en vue que leur intérêt parti- 
culier. 

L*habitude des concuffions eft fi bien 
établie parmi eux, que l'on peut aflTurér, 
qu'à compter de la place de premier 
Mandarin de la Cour , jùfqu à celle da 
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Miniftre le plus fubalcerne de la Juftice, 
placé dans le fond d'une province, on 
n'arrivé à rien qu'à force d argent : il en 
coûte d'ordinaire à un Officier pourvu 
d'un pofte important*, vingt ou trente 
mille ccus avant que de parvenir à faire 
fceller fa commirtîon : un Viceroi, .iefii 
Gouverneur de province, paye au moiii^ 
le double : chacun ):otiim^nce pir dépet^ 
fer à proportion des émoluinens qu'iJei?' 
père tirer de la place a laquelle il eftélev^. 
Le Souverain ignore tôuteiJ ces nia^uV 
vres iniques : fés Mînifttes qui en i^ti*- 
rent le profit, font intéj:é(Rs, fdusp^îiïf 
de la vie , à les lui Cïtcher , &.ih5 y réuf- 
fiffent tot3 jours \ niais les perfoniies in{t- 
truîtes , ne voient jamais^ fan«>flFrc(î.i 
i'Empereur créer de nouveaux Màndk^ 
rin$ pour le Gouvelrt^ml^É^ tts rie jp^U^ 
vent les regarder" que conîJîieiatitaÀt de 
tyrans inexorables, ararfs^de-l'autoirieê 
du Prince, en apparetice pour protéget 
îa Nation, & qui^ darfs- la réalité, «es W 
cupeht qu'à imaginer des {)iéiie9t{è$$|)Glià: 

Dvj 



Digitized by VjOOQ IC 



f4 ' Hiftoirc Natufcltey 

la ruinçr» à force île vexation$. AuflS ne 
Yoic-on point de Gouverneur de pro« 
YÎnce , qui , après Tes crois ans d'exercice, 
ne retienne avec des noillions> quila 
tirés des Officiers qui lui font fubor* 
donnés, ou des Grands & des riches de la 
J^acion qui ont eu àts affaires portées à 
^.fon Tribunal : tandis que la populace eft, 
-en quelque forte , abandonnée à Tavidité 
•^e j Miniftres inférieurs. Les Inquinteurs 
â'Etac, dont les fondions redoutables 
Ibnc trembler tous les Tributiaux de Jui^ 
^ce 9 i%e font à craindre qu a raifon da 
prix éf^orme auquel il faut acheter leur 
^lènce r quiconque eft affez riche pour 
le payer, pafTe pour s'être bien coaduitj il 
;ny a que les malheureux .Officiers» hors 
4'état de fatisfaire leur cupidité, quifer- 
•ireiic d'exeupplesy le peu que l'on e9 fait, 
f t>tHeRte le peuple, & lui fait efpérer 
}e rérAbliflèinfiir des loir, qu'il voir que 
l'oû n'a pas tçut^à-fait tnifes en oubli^ 
.;, Si nous Jeto^l^ yeux fur la conduite 
Ak p^^pk» nom ^P 1^ crouveroQi p^ 
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Aûeux réglée dan$ \^% avions les plus 
imporunces. L'ufage d'expofec tes gar- 
çons , de vendre les filles & même d*é* 
touflêr les enfans qui annoncent quelque 
difFormicé » ou des infirmicés naturelles» 
éprouve que la police & les mœurs des 
Chinois ne répondent pas i Texcellence 
. de leur morale & à la fageflè de leurs 
loix » quoique 1 on prétende que cet ufa^ 
foit la (burcede Timmenfe population dtt 
pays y parce que tout homme y eft marié i 
vingt ans» au plus tard, quel que foit fon 
état& fa fortune; ce qu'il ne feroit pasfi lé' 
gérementj fans la confiance que lui donne 
. une manière fi aifée de fe débarraffer du 
trop grand nombre d'enfans qu'il peut 
avoir 9 la pluralité des femmes étant per-^ 
mife. Ajoutons qu'aucune Nation fur la 
terre n'eft plusfourbe, plus intéreffée» plus 
jivrée i fes paflions» plus impétueufe dans 
moyens de les fatisfaire, quoique foi» 
les apparences de la tranquillité fie de la 
modération , que les Chinois (1) ; ils font 

. CO U 1^ y ^ point de peuple qui ait les paf 
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conrihuellement occupée à fe itom^ét 
les ufts les autres J il n'y à aucune sûreté 



lions. aufli vives & qui foît plus ingénieux i 
trouver les moyens de les fatisfaire que les 
Chinois : comme ces paflTions font toujours 
concentrées par les rites ^ elles n'en font que 
plus violentes. C'eft fur-tout dans l'intcrieur 
des familles^ entre parens & perfonncs qui 
fe voient habituellement , qu'elles fe dévelop- 
pent, fouvent avec une fureur que l'oncroi- 
roit tout-à-fait hors de leur caraâêre , fi on 
les connoifloit moins. Si un Chinois devient 
amoureux d*une de fes parentes , ou d'une <fe 
fes voifines y il tfy i finefles , ^fourberies', 
cruautés même, qu'il n'emploie pour fe fâ- 
tîsfjire. S'il perd toute efpérancc d'en venir 
à bout fans éclat , il trouve les moyens d<5 
faire fervir les Magiftrats à fes defleins , en 
fufcitant quelque affaire capitale à ceux qui 
lui font obftacle. Les frères fe facrifient les 
uns les autres dans ces circonftances , & toute 
leur conduite devient un tiflu d'horreurs 8C 
de violences qui font frémir. Rien ne fera 
mieux connoître à quels excès ils font capa- 
bles de fe porter , que la leâure d'un Hvre 
intitulé : Hau , Kiou-^ Ckoaan^ Hifioirt tf Ai- 
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pour les étrangors qui ont à traiter avec 
eux y que dans la plus grande défiance : 



noift, trad, de l* Anglais j^ à Lyon y che:^ Benoifi 
DupUin y 1766 y ^ tom. in-ii. On croit que 
l'Auteur eft un de ces enfans que les Jéfuites 
emmenôient à là Chine, pour les attacher 
aux Miflions. Celui-ci n'entra pas dans la fo- 
ciété 5 mais refta libre ï la Chine pendant 
cinquante ans; il y vécut en Chinois, &, i 
la figure près , il avoit pris toutes les habi- 
tudes des Naturels du pays : enfin, il revint 
en Europe , & fans- doute à Londres ^ où il 
compofa le Roman dont je parle , -dont on 
aflfure que toutes les aventures font vraies : 
ce livre m'a paru très - curieux. On m'a dit 
encore que l'Auteur avoit continué de vivre 
en Europe de même qu'à Pékin , toujours i 
la manière Chînoife. 

Quant au commercé avec les étrangers, il eft 
conftaté aauellemènt qu'ils font les plus four- 
bes de tous les hommes, & que cependant 
ils mettent tout en œuvre pour donner une 
bonne idée de leur honnêteté. Voici ce qui 
arriva ï la Barbinaîs le Gentil, (^n 171^). 
Un 'chinois de l'ifle d'Emouy , dans la pro- 
yioce de Fokien» qui vouloit engager ce 
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mais ce défordre général eft toujours 

* couvert da voile de rhonnècecé & du ref- 

peâ pour les loix : la policeiïe fe fou- 

tient y les rites s^obiervenc ^ tout paroîc , 

voyageur à faire avec lui quelque liaîfonj le 
prcffa un jour de l'aller voir , & lui montra 
une atteftation d^un Minifhre Anglois^ qu'il 
crut très-propre à lui donner de la confianee 
en fa bonne foi. Elle étoir en langue latine, 
& pour recommandation 3 elle contenoitqutj 
fi quelque malheureux Européen étoit forcé 
par fon mauvais fort , de venir dans le port 
d'Emouy , il rayertiffoit que le Chinois Hk- 

: Cua , porteur de cet écrit ^ étoit le plus 
grand frippon d'une ville^ dont tous les habi- 
tans étoient d'infâmes voleurs. On ne peut 

. pas dire que le procédé de T Anglois fut franc ; 
mais la Barbinaîs avoit déjà des preuves de 
la vérité de ce qui étoit contenu dans Tattef- 
tatiort, & îl cite deux Mifiionnaîrcs Jéfuîtcs 
accrédités , dont Tun nommé le P. Lauréat! , 
jouilToit des honneurs du Mandarinat , qui 
Taffurèrent qu'en général le caraûèrc des 
Chinois étoit tel , qu'il étoit annoncé dans 
le certificat de TAnglois. Hijioirc générale écs 
voyagcj^ tom. « i , ]^fig*J79* 
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k Textérieur ^ ^cre dans Tordre le plus 
exaâ^ & les coutume^ anciennes encore 
faîvies (ont faites pour le perfuader. Un 
Capitaine du Guet > ou Officier de pa- 
trouille, établi dans toutes les villes 8c 
bourgs , eft obligé de parcourir les rues 
chaque nuit, te de répéter fans cefiTe, 
a très-haute voix > une efpèce de chânfon, 
dont le fens eft : Obéiffc^ à vos parens; 
rcfpecle^ Us vieillards ^ & vosfupérieurs^ 
rivq^ dans l'union ^ tnjlruife\ vos cnfans^ 
ne commette^ point d^injuftice^ C'eft rap- 
peler , en peu de mots^ la fubftance des 
loix les plus fages > & de la meilleure 
police \ 6ç Ion ne peut pas dire que les 
précautions foient abfolument inutiles^ 
puifque Ion peut citer quelques Chi- 
nois» dans tous les ordres, qui met- 
tent leur bonheur à vivre conformément 
à la morale annoncée dans cette inftruc* 
tion journalière. Pour vanter Theureux 
gouvernement de quelques uns de leurs 
Princes j ils difent que fous leur règne» 
ia Juftice écoit fi refpeétée , que perfonne 
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ne touchoît à ce qn'il trouvôît d'égaré 
dans un grand chemin (i). Ils peuvent 
encore citer des exemples de cette pro-^ 
bité il rare , même parmi des gens obli- 
gés à un rravail journalier pour fe pro-* 
curer leur fubfiftance (i). 

f ■ ■ ■ I ■ M I ■ Il 

(i) Une des loix de Platon ^ connue dans 
Its termes fuivans : « Ce que tu n'as pas mis 
quelque part y ne l*ôte point » n'eft que Tcx- 
preffion de la même loi obfervée à la Chine ^ 
bien avant qu'elle ii'eût été. annoncée^ aux 
Grecs. 

(i) Gemilli Carrer! , allant de Nankin i 
Pékin j s'apperçut qu'en changeant de barque, 
il avoir perdu la caflette dans laquelle il avoî't 
enfermé cent pièces de huit , elle ctoît de 
planches couvertes de peaux , de la forme de 
celles qui fervent ^ aux Chinois ^ d'orcilkrs 
pour dormir , & de porte-feuilles pour ren- 
fermer leurs papiers. Cette perte auroit ar.- 
fêté fon voyage , fi les condufteurs de la 
barque qu'il avoir quittée , n'cufTent eu Thon- 
nêteté de forcer de rames pour le rejoindre', 
& lui refticuer un meuble fi précieux, & fi 
péceflaires ils refusèrent ce que Je Voyageur 
offrit pour rcconnoiffance. Hifloire géniraif 
des vêlages , tàm. j , pag, jfSjf. 
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ladépendamment des loix générales ^ 
qui > comme nous l'avons dit, font éta*- 
blies lur les mêmes principes au Toh« 
«juin qu'à la Chine , il y a dans ce 
Koyaume des coutumes particulières > 8c 
chaque lieu a certains ufages qui déro- 
gent fouvent aux loix reçues 1 mais qui 
n*ont lieu qu'entre particuliers & dans 
des territoires, très-bornés ; car fi lei 
àflPairès font portées aux premiers Tri- 
bunaux des proviiices, ils n*ont aucun 
égard aux coutumes locales , ils jugent > 
iuivant les loix admifes dans tout le 
Royaume. \ 

Les reflbrts des villes font encore éta- 
blis de même qu'4 la Chine , & réponr 
dent au rang que tiennent les villes 
dans Tordre civil. Chaque province a 
fa capirale ^ puis enfuite viennent la ville 
du premier ordre , qualifiée de Fou ': 
celle du fécond ordre , ou Chcu : celle 
du rroifième ordre , ou Huien j quali- 
fications gui s'ajoutent i|a fuite du nom; 
diftînftif des villes. 
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Noas avons parlé des Oâklefs ^ ou 
Mandarins des arniées \ il nous refte 
k parler de ceux de ;uftice & de police » 
éc nous devons avertir qne le nom de 
Mandarin a été donné aut difFérens 
Magiftrats par les Européens, & qu'il 
dérive du mot Portugais Mandat ^ qui 
^nîfie ordonner, ou cooimander. Le 
mot Mandarin n'exifte point dans tes 
langues Chinoife & Tonquinoife : dans 
les deux langues, un Magiftracfe nommé 
Quan. L'importance des places décide 
de la dignité des Quans ^ i peu près 
comme la charge de Préfidenc à Moi^ 
tier , eft diftinguée par mi nous , des char« 
ges de Préfîdent des Jurifdiâions infé-^ 
fieures, par l'illuftracion & les honneurs 
jqui y font attachés. 

Les reiTorts des Tribnnaux ne font 
établis que pour Us aâFaires civiles : il y 
a donc ville & redort ; Mandarins j ou 
Quan , du premier , dti fécond, du troi- 
fième ordre , qui reflbrtiffent les uns aut 
autres j le troifième au fécond f le fè« 
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Qond au premier. De plus » il y a dans 
chaque province » le Tribunal des vie* 
lences j celui où tout National a droit 
d'accuTex le Mandarin , qu'il croit lui 
^voir f^it i^nj^ftice^ Ce Tribunal eft le 
premier de la province » <& f edbrtit im« 
médiatement aju Tribunal Souverain de 
Kacfao. Le Gouverner a auffi Ton Tri- 
bunal particulier, compoféde deux. Ju'« 
ges , c'eft-à-rdirë, de fa perfonne & d'un 
Mandarin lettré qui partage avec lui 
les foins de l'adminiAration civile , ^ 
qui veille au maintien des loix. La conr 
liCiifiaace des afiairçs criminelles^ appar* 
(ient uniquement au Gouverneur j il 
punit furie champ toutes les fautes lé» 
gères : quant à celles qui méritent hi 
oiort» la Sentence doit être envoyée au 
Chova , qui la confirme » ou en fufpend 
lexécution* 

Chaque Tribunal a plufîeurs Juges» qui 
4étidene chacun à leur tour ; il a it% 
Of&ci^) publics » QU efpèce d'Huidieri 
iffîi yoxkxiommt les paxdes de paroîtr^ 
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en jugement. Tout Accufc, juftettient on 
à tort , doit configner certaine fomme, 
proportionnée à la dignité du Tribunal 
où il fera jugé : cette fomme ne lui eft pas 
rendue, quand même 1 accu^tion feroit 
injufte : fans doute que l on oblige TAc- 
cufateur à indemnifer l'Accufé, & que 
la fomme confignée tient lieu d'émolu- 
menis aux Juges. 

: Après les Tribunaux du troifîème or- 
dre, font les Juges fubaltemes. Chaque 
bourg , qui a- le titre de Xz, avec droit 
de Juftice fur un territoire , dont les 
bornes font marquées, doit être muni 
d'un tableau expofé à la vue 'du public j 
fur lequel eft écrit en çaraftères Tonqui- 
nois j l'arrêt du Roi , qui lui accorde ce 
privilège. Cet arrêt fe renouvelle k cha* 
que avènement d'un nouveau Chova} 
ce qui {Produit de grandes ibmfiies à \à 
Couronne. 

Chaque Xa fe divife en villages ; cha* 
que village en quartiecs } & H l'endroit 
•ft confidérabie^ i} fe f^ûc-d'autres fûbdîs^ 
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yîfions ,' & chacune a fon Chef. Le Xa 
en a croisj qui convoquent les aflTemblées 
au fon, d'un tambour qui re(le_ toujours 
chez le premier Chef* Us préfident aux 
aflemblées, & font la police. 

C'eft au premier d'cntr'eux que font 
adrelfés nommément tous les ordres des 
Mandarins, &c même ceux de laGour^ 
qui, fans cette formalité, féroient re- 
gardés comme fubreptices. En Tabfence 
du premier Chef , le fécond , 01» le 
troifième, tient fa place. Us ont droit 
d*impofer des amendes, &c même de 
faire frapper de verges, pour certains 
crimes : ce font eux qui , dans les aflem- 
blées, font, de concert avec les Lettres > 
la rcpartirion des impôts. 

Ces Chefs font choifis à la pluralité 
des voix ; ils relient en place pendant dit 
ans : le premier eft exempt, pour toute Ta 
vie,des charges publiques : on fait remife 
aux autres de la moitié des impôts , pour 
un certain nombre d'années j 6c de toute 
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charge pendant leur exercice. On peut 
dire que ces places s'achètent en quelque 
manière ^ puifque ceux qui y font élevas 
Vivent donner deiî repas i toute leur 
Jurifdiâ-ion , donf les frais leur feroienc 
crès-bnéreux > s'ils ne favoient pas s'en dé* 
dommager par les concuflions qu'ils 
exercent fur leurs Jufticiables. 

Trois villages compoient ordinaire'-^ 
ment un X^^ & trois Xa un Tongy donc 
lé Chef eft élu a la pluralité des voix 
des Xa : enfin dans chaque Tong il y a 
un Chef fupérieur» fans fondions , que 
rx>n qualifie de Quan, ou Mandarin ho- 
noraire. Tous ces Chefs reçoivent leur 
confirmation du Mandarin de la pro- 
vince du troifième rang. Cette difpofi* 
tion étant la même dans tout leRoyaume» 
l'ordre y eft par-tout uniforme. Chaque 
XS doit être confidéré comme une ef- 
pèce de République populaire , au gou<- 
vernemenc de laquelle les femmes n'ont 
aucune part > oon plus que les jeunes hon> 

mes» 
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«nés au deflbus de vingt ans? c'cft à cec 
Ige qu'ik ont voix & droit de fufFrage 
dans les aflTemblées \ c'eft alors auflii qu'ils 
Jeviennenrftljets aux charges publiques ^ 
dont les femmes font jexemptes , ainft 
que les hommes âges de foîxame ans 8c 
au dtflus; mais ceux-ci continuent de 
tenii: , pendant toute leur vie ^ le pre- 
mier rang dans les aîTemblées & les 
feftins. H y a dans chaque bourg ou Xa^ 
une ou pluiîeufs maifons uniquement 
deftinées â cet ufage ; à moins qu'elles 
ne foient en même temps employées aux 
exercices religieux, ou au culte des Gé- 
BÎes & des Idoles. 

Au deflus de tous les Tribunaux^ eft 
le Confeil fouverain établi dans la capi* 
taie , auquel on appelle de tous les juge- 
mens rendus, dans chaque province, par 
les Mandarins, même dix premier rang. 
Les affaire qui y font jugées /eroienc 
ceafées finies ^ fi on en appeloit à la 
^erfonne même du Roi i ôu , ce qu'on 
appelle en France le Confeil privé î 
Partie IL E 
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comme il ay a aucune fentence qui aç 
foit fujette à rcyifion, les procès que 
les Mandarins ^ en crédit , ontintcrêci 
prolongfi; , ne finilTenc jaftH^s. 

Les affaires ou quéxelles des Grands^ 
font jugées dans la capitale par divers 
tribunaux ^ dont les rangs & les nom$ 
répondent à le^rs fondions diffetentes^ 
L'unfuge des crimes d'Etat, l'autre de^ 
meurtres ; un autre des diffici^U^s^ qui 
s'élèvent au fujet de^s terres, un autrp 
(de celles qui regatde,nt les m^ifons;, les 
droits d'hérédité. Outre les loix Cbi^ 
noifes , qui forpjqpç le Corps, de P^oit 
idu pays^ il y a quantité d'çdiçs & de 
conftîtutions particulières ft anci^pqes Se 
nouvelles, de décifion^ authentiquas, ré- 
digées en pluûeurs livres, dout^Va^uto- 
rite l'emporte prpfque tpujourf ft^ les 
loix 4^ 1^ Chine. Pli^fieurs de ç^ coiifti- 
Cjutipns propres au Tqnqui^i ^ refirent 
plus la juftiçe , 1 num^içé, l'efprit 4e bien- 
faifançe que les loîx de la Chinç : telle 
£Û cçll^ qui 4éfen4 «i'ejfpofpr les enfans. 
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oti de les étouffer, quelque difFormes 
qu'ils foient \ tandis qu i la Chine cet 
ufage barbare , non-feulement eft toléré, 
mais même prefcrit par une ancienne 
lot , & cependant la population n*eft pas 
moins forte au Tonqain qu'à k Chine. 

Mais c'eft en vain que ces loix paroiC- 
fentdiftées par Téquité, & faites pour 
affurer le bonheur de la Nation. Il s'eft 
glilTc une fi grande corruption dans tous 
les Tribunaux , qu'il n'y a point de cri- 
mes dont on ne foit sûr de fe faire ab- 
foudre à prix d'argent , point de procès 
dont on ne puifle acheter la décifion telle 
qu'on la defire : ainfî les Juges pronon- 
cent toujours en faveur du plus riche . 
ou du plus puiflant : les exceptions i cet 
ufage, font fi rares > que l'on ne doit 
point y compter. " / 

11 ne faut pas s'en étonner , fi l'on 
a pris une idée Jufte du caradère de la 
Nation, d'après ce que nous en avons rap* 
porté : toutes les' charges de judicarure 
& militaires font vénales j celles des Lee- 

Eij 
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liés ne font que pour un temps : ce font 
ejux qui occupent les Tribunaux j ils ont 
payé au Roi , ou à ks Favoris , de grofles 
fommes, qu'ils retirent enfuite des habi- 
tons des villes & des bourgs de leur dér 
pendance^ foi^ p^r les préfpns fixes qup 
Ton eft obligé de leur fairç ^ lorfqu ils 
pxeiment poflj^ffion de leors offices j foir 
par les concpflîons qu'ils exercent pendant 
qu'ils font en place.. Il n'y a pas plus d'un 
fîccle que les babijcans du Tonquin vi- 
yoient dans une heur^eufe abondance; 
Ips loix du pays ,étoient fidèlement ob- 
fprvces , les impôts étoient légers ; la 
i^orruption des Tribunaux n'étoit pas 
publiquement tolérée ^ mais un Chova 
qui régnoit , il y a foixante-dix ou qua- 
tre-vingt ans, changea, ea quelque forte, 
la forme du Gouvernement : il augmenta 
prodigieufe^nent les impôts ; da^s fe$ 
accès de folie , il accabloit le peuple de 
travaux extraordinaires^ faifanc élever 
dés montagnes da.ns des plaines, ou 
applaoir des ,ter,reins n\onrueu?, faw^ 
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iutre utilité que celle de fatrsfaireXes 
fantaifies;- il muhiplia cette foule d'Eu- 
. nuques qui réduifent la Nation à la mi- 
sère , par leur pouvoir fans bornes ; il 6 c 
quantité d'établiffemens onéreux , qùî 
fubfiftent encore , à ^uelques^ travaux 
près , qui ne font pas fixés , parce qu ils 
dépendent du caprice du Souverain* 

Malgré' tous ces abus , on nre ipQvtt pias 
dire que k defpotifnae du Tonquin foie 
abf<)Iu ^ & le Gouvernenient tout-àrfaic 
arbitraire s quoiqu à raifon àts taxes àc 
des- corvées , les fujets fment fournis a 
une efpède de fervitude réelle^ Cepert- 
dantilsnenaifTencpas^efckves : ils pofsè- 
dent leurs biens en propre ; ïesfucceffions 
pafTent-des pèrei aux enfans, & même 
aux collatéraux j àinfi la propriété y eft 
refpeAée, & le Prince n'a vraiment droit 
Air la vie de fe$ fujets , qu'autant qu'ils 
ont tranfgrefTé les loix qui prononcent 
la peine de mort ; mais la taciie du def- 
poiifme eft imprimée fur toute la Nation 
en général, parce qu'il i\y a point de 

£ iij 
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loi qui ne cède â la volonté du Prittce^ 
& qu'il eft entoure d^nne foule de Mi- 
niftres plus terribles encore pour le peu- 
ple y à^raifon de leur avidité, de leurs in- 
juftices, & de leurs concuffions : ils achè- 
tent rrès-chér le droit de gouverner ic 
de juger les procès , & ce droit devient 
pour eux un privilège qui les autorife 
dans toutes les vexations. De- là, Ics^ 
craintes, les défiances, le défaut d'émula' 
tionqui étouffent les talen$,& Tinduttrie^ 
qui énervent les efptits, abattent le cou- 
rage,& fon t caufe que la Nation en général 
fait fon unique occupation *de fe procurer 
une fubfîffiance Journalière, fans porter 
fes vues plus loin. 

Les affaires criminelles font jug^jes ea 
dernier reflTart par le Roi feul , ainfi que 
nous l'avons déjà dit ^ & comme en gé* 
ncral les Tonquinois n'ont pas le carac- 
tère fanguinaire , on prononce rarement 
la peine de mort contre les criminels. 
Toutes les exécutions fe font à la ville 
xoyale & en fi petit nombre % cjue l'oni 
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h* en compte pas plus de vingt à trente par, 
imnée, dans toute Tctendue da Royautne. 
Le fupplke ordinaire éft de pétdre latêre^ 
ce qui eft regardé comme la plus Igrandû 
Ignominie. On n'accorde qu'aux Prince^ 
& aux grairds Seigneurs, qui fontcondam- 
liés à mort) la grâce d'ctré étrangles. Les 
Rebelles contre TÉtat & ceux qui ont ar-» 
tenté à la vie du Rt)i > font tcriaillés & 
tirés à quatre chevaux. Le fupplice de» 
femmes criftiinelles , eft d'être attachée^ 
à un poteau vaciHant , fit d'être livrées 
dans cette fituation â un éléphant, qui 
faifit la coupable avec fa ttompe, la jette 
en l'air > la reçoit fur fe^ défenfes , dont 
il la perce, & finit par la fouler aux 
pieds. C'eft d*un femblable fiipplice que 
font putii« les adultçrCs \ ils font écrafé* 
par des éléphani dréffes â ce fcruél exer- 
cice. L'état de Bourreau n'éft |>bint dés- 
fionorant ; c*eft une charge qui s'exerce 
de père en fils, par une race originaire 
àt Ja Cochinchine. 

Les autres efpcces de punitions cor- 

E iv 
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porelks qui s'infligent far le jugemeili^ 
feul des Mandarins, font l'exil, loia 
ou près, & fouvent'jnfqu'âux confins 
du Royaume j* la prifon pferpétuelle , ou , 
ce qui eft la même chofe , te foin 
des éléphans. Ceux qui font condamnes 
à ces deux p«iiies, font morts civik- 
menr ; de forre qu'ils n'ont plus de voix 
dans les. affemblées du lieu de leur ori- 
gine j. ou de leur rcfidenee ,. & ils ne 
font plus fujets aux charges publiques.^ 
Comme ^lles font fort onéreufes , plu«- 
fleurs coupables, fur^ roue du pçtit peu- 
ple, ne regrettent pas d'être exilés : il eft 
vrai qu'ils font à la merci des Mandarins, 
dans le reflTorc defquels ils font confr- 
nés , & qu'ils ont à efluyer de leur part 
toutes fortes d'ignominies, dont la plus 
outrageante pour eux , eft de voir que 
leurs femmes font à la 4ifcréxion de ces 
Officiers, qui très-fouvent enabufent : ils 
fe confolent, à la longue de cet affront, 
par la tranquillité dont ils jouiflènr. 
Un autre genre de punition ,. eft dô: 
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Recevoir lahoupadefur les cuiffes^avec des 
verges grofles comme le pouce ; oud'êrre 
condamné à un certain nombre de coups 
de marteaux de bois fur les genoux. Pour 
n'en point brifer les os, on les enveloppe 
avec des cercles de bambous. La manière 
de donner la queftion-, eft douloureufe, 
fans avoir rien de dangereux ni d*ef* 
frayanr. On ferre fortement contre la 
cheville du pied, un canon de fufil iui 
lequel on frappe avec une baguette M 
tambour. Ces peines n'ont que la dou- 
leur & la honte du. moment : elles he 
privent pas des droits de la focicté ceux 
qui y font expofés. Ceft ainfi que Tpn 
punit ordinairement les voleurs, à moins 
que leurs délits ne foient jugés dignes 
du Jernier fupplice > ce qui eft trèsr 
rare* La peine de more n'eft pas poirtée 
contre le vol iimple , s^il n'eft- accom- 
pagné du meurtre. On croit que la vie 
d'un homme eft plus eftimable que tous 
les biens que les voleurs peuvent enle- 
ver : auffi les ch^timens f^ono^cé^ : paç 

Ev ■ " 
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ks loîx contre le vol, loin d'en cfctoui?- 
ner, multiplient les voleurs. 
. Ce qu'ils redoutent le plus , eft d'e* 
tre mutilés d'un doigt, ou d'une oreiller 
comme ils ne peuvent pas cacher cette 
marque inramanre \ ordinairement à la^ 
quatrième rechute , prouvée par les 
doigts, ou les oreilles qui leur manquent, 
sis £>nt condamnés à perdre la tête, S^ 
^ela, pour délivrer la fociété d'un mem- 
bre incommode & incorrigible (i). 

La loi du Taillon » exaârement obfer- 
tée au Tonqmn, j maintient une forte 



(i) Le peu de févérîtc des peines au Ton- 
quin , eft une fingularîté qui ne donne pas 
une idée défavântageufe du Gouvernement^ 
ou plutèt du caraiMhrede la Nation, paifque 
dans un Etat defpocà^ , le Gdavernement 
doit être regardé coiTHUe nid > la volonté d'un 
feul étant la. loi fupiême. On eft étonne de 
voir que l'on y ait imaginé que les fujets fe- 
rôîcnt aflez fenfiibles a Ta honte de porter une 
^étrifluïe vifiMe & infamante , pour craindre 
die s'abandonna au crime qui Tattire;^ 
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d'équité dans toutesjes adions qui s'in- 
tentent en juftice : le Délateur 3 s'il ne 
peut convaiîhcre TAcoufé ^ fubit là ^einé 
quaurôit eticoutiie celui qtfrl a ca- 
lomnié. 

Les prifôni dû Tonquirt font beau- 
coup plus î redouter qtre Ué pteines que 
Ton y attend': c'éff vf aiment ûtt lieu de 
fupplice conrîAuél. Ces maifon^de fofce 
ii*ont que là tcfrre kurilidfe pour pavé ^ 
qui fert dé lit dé doiilétfr aux mifétablés^ 
qui y fovif enfetoétf 1 tes horirnies & lei 
femmes y font corifoitdurf, St coûchéi 
dans robfcifrfté , ïa farfge & Fordùté^ 
&: il aî^rîve fôUvenii que hé Vivctttsfont 
pèle mêlé aVéc des tafdavres à demi tot^ 
rompus. La ntric, on met leufs^ piedi 
dans une fongue pièce de bois faite en 
forme de tenailles , dont rextrcmité' 
cfl: fermée avec ujti\cadenat. Le Roi ne 
donne rien aux p?Hbnniers pour leur 
fubfiiftance, & leurs gardes font allez avi- 
des pour leur enlever ce que la charité 
du public leur accorde » ou ce que des pai> 

Evji 
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icns leur fourniflent : ils leur font payer fe* 
trifte droit de porter des fers , ou s^ils^ 
il ont pas de quoi, its leur fentfoufFric 
une forte de torture ^ ^n les brûlant 
périt à petit. Les moins mal traités 
font ceux qui font aAz riches pour adou« 
cir ces barbares > i-fotce deprtfens. X^'eft 
avec raifon que les Geôliers font regar- 
dés au Tonqutn> comme Tefpèce d'hom- 
mes la plus odieufe & la plus cnielle> 
& comme autant de bourreaux inhu- 
mains. Ce^ vil emploi y eft cependant 
très- recherché j on ne lob tient q^» par 
la proteûion des Mandarins, qui rccon>^ 
penfent leurs domeftiques avec cette pla^ 
ce , dans laquelle ils s'enrichifTent dé ht 
misère des criminels , par lear« cruautés 
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CHAPITRE XV L . 

Jn^v R i s tout ce que nous avons rap 
porcé des ufages du Tonquin , on voit 
combien le defpocîrme abfolu efl: oppofé 
an bonheur réel des Nations ^ à la per« 
feâion de leurs connoidances & sltoure 
encreprife , qui tour neroic à l'avantage 
général du Royaunie , en même temps 
qu'elle alTureroît la fortune des particiv 
liers. Les droits de la nai(Iance ne donnenc 
prefque aucune conddération au Ton* 
4)uin , ainH qiie d'ans le refte de l'Orient: 
i la longue > les defcendans même de$ 
Souverains fe trouvent réduits à l'état le 
plus vil : les titres de nobleflè & les chi' 
mères généalogiques n'occupent per^ 
fonne. L'ambition de fe diftinguer par 
des qualités éminentes, & une grande 
réputation , eft répétée criminelle dans 
tout Etat defpotique j fur-tout de l'ef-* 
pèce de celui donc nw% parlons > où 
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Paurorité partagée entre deux Souveraîn^^ 
ne peut qu'augmenter fans ceffe Tinquié- 
fude de ceki qui l*a ufurpée toute en- 
tière, ne laiflant à lautre que de vain^ 
titres honorifiques fans aucune puiffance. 
D'ailleurs des feiîtimens généreux peu- 
vent-iis entrer dans le cœur d'hommes 
dégradés fl^ avilis, de ces Eunuques revê- 
tus de toutes les dignités , occupant 
routes les places , dont les richefles font 
la principale idole , tk ne regardant 
le crédit des charges que comme des* 
moyens d*anlâflet des rréforsMa corrup- 
tion la plus eriafite , Tefprit d'miquité 
Se de rapine femblenr être lesf principes 
ordinaires de leut" conduite. Le com* 
Jnerce ne peut pas ffe^rir fous de pa- 
reils Miniftre^ : lé Négo'cîanr heureux j. 
quij par fôh itïcfciftfié' & (q% tta^^aux par- 
viendroït à ufie fortune diftîrtgùéê, fe-* 
roit expofé i mille ve^tltiorfs de îa part 
Acs Mandarirts. \h étioûflfent tàtfs les ta- 
lent, & jufcjiï'âu %€tvM àe Péttttriktion. 
Si quelques AfeniïfaâittrésJ, quelques ans 
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te l'agriculture y confervent encore quel- 
que vigueur , c'eft relativement aux be*' 
foins les plus indifpenfables d'une po- 
pulation très - nombrettfe j la néceffité^ 
cft le feul encouragement qui les fou- 
tienne t le Gouvernement ne ^y intéreflè 
qu'autant qu'ils doivent fou^rnir aux taxes* 
tJn Defpore orkntat femble attacher fa 
rranquillitc Sc k foumifiron ée fes fujetd^ 
i, la misère dans laquelle il les tient r 
cette idée eft la fuite de b manière donc 
les Miniftrôs <fxt ne font attachés qu'i 
l'intérêt du moment > confiderent les^ 
chofes. Le Defpote enfe^eli dans k mol- 
leffe y ne voit rien par lui même , ne- 
penfe àrien : s'il fort de cet état de lan- 
gueur i c'eft alors un furieux qu^ s'é- 
veille , & qui par fa conduii^e rnfenfée, 
ignorant la vraie Caûfè cfa mal, Fui don- 
ne une nouvelle activité, au lieu d'en 
arrêter les progrès. Il àccabfe le peu» 
pie, le réduit au défefpoir , & ne 
lui laiffe plus d'autre efpérance que dans 
ime révolution > qiii ptécipite^ le tyran de 
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fon trône, & entraîne dans fa chute les^ 
inftruraens de fes vexations. Une NatioR 
qui n a plus rieâ à perdre» n'a rien à redou^ 
fer des mouvemens les plus vioIens« 
Elle ne ne voit qu'une guerre civile & 
toutes (es horreurs j qui puifFent la tiret 
d'oppreffion , efpcrant qu'une révolu- 
tion fubice brifera fes fers & ramènera 
un gouYernemenc plus doux & plus hu- 
main , fous lequel elle jouira tranquil- 
kment du fruit de fes travaux. Telle eft 
çn elFet la perfpeâive que préfentenc 
toujours les chefs des grandes ré\^olutions 

à un peuple opprimé & qui fe laiïe enât^ 
de I être. 

Le courage , Taâivîtc des Européens , 
l'idéç que l'on a prife en Orient de leurs 
forces , d'après les invafions qu'ils y ont 
faites y à main armée , engageront tou- 
jours les Miniftres des Etats, dont la 
puilîànce eft refpedaWe , à ne leur pas 
permettre d'y faire des établiffemens 
folides , & fur-tout d'y exercer leur in* 
duftrie , & d y aflbcier les peuples avec 
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krqueU ils commerçoîent. Ils ne por- 
tent pas leurs vues affez^ loin pour re- 
Connoître que ce feroîc pour eux un 
lïioyeir d'aagmertter leur puiflTance en 
/enflant leurs fujets plus riches & plus 
heureux, parce que le Souverarn peuc 
tou|ours faire tourner à l'avantage dubieo' 
public & au fien propre une portion confî* 
<lcrable da produit de TinduArie. Mak 
fout ce qui étendroic les connoiffances de 
h Nation , ou dcvelopperoit fes forces 8c 
fcs reflources, ôcJes lui feroit cc^noîrrei^ 
par oit dangereux i des^niaîtres qui (e 
croient intéreffes à la retefiic fous le 
joug le plus accablant : Iç^ cbx>fes rei^ 
feront toujours dans cet état au Ton- 
quin , ainii que dans la plus grande partie 
de rOrient , tant que toutes les riche(^ 
iès feront dans la main du Souverain oa 
dans . celle de fes Minières ^ encore 
ceux ci ne peuvent s*en regarder que 
comme les dcppfitaires , pour le temps 
feulement qu'il plaira au Defpote de 
leur en làiiTer la jouidànce y mais ils ncp 
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^'accordent pas moins les uns & les au"' 
très, à faire porter tout le fardeau de là 
Nation la plus utile; ainfi Tindigence g^- 
ijérale eft la fuite naturelle de tout Gou-* 
Ternement oriental (r), -^ 

11 eft vrai encore que ce qui entretien- 

* I ■ ■! I I I ■ I ll> I I II I II* Il 

(i) Il n*7 a que la bonté du Gouvernement 
^i foit capable de procurer une profpérité 
générale. Au tonquin , la Nation eft pauvre y 
& la pauvreté de chaque fujet dérive de la 
, liiisère de toui , & en compofe la iftaffe. Ceft 
tin cercle de maux hors duquel le Defpote fe 
place imaginaircmcnt, & qu'il faitmouvôir^ 
]^ar Tes efclàvcs principaux y qUî nt font pas- 
plus à fes yeux que le dernier de fes fujets ^ 
parce que toutes les fortunes étant précaires ^ 
ïcs dignités du moment , Tinduftrie & l'ac- 
tivité ne font pas sûres de garantir de la mi-- 
sère commune. Le but d'une Nation qui cflf 
dans la fenritude^ eft plutôt de confetver que 
«Tàcquérir : elle n*a aucune idée de la prof- 
périté que peut procurer la proteâion bien- 
faifante d'un Souverain , elle ne connoît que 
fes caprices 5 & des lors , elle n'ofericn entre- 
prendre , rien rifquer pour acquérir plus qu elle 
ne pôfsède.' 
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iï2, toujours aoTonquin , plus que dans 
le refte de rOricnt , raviliffcment où la 
Nation eft réduite ^ c*eft fa pofîtion 
même fur k globe , la chaleur toujours 
égale -Àxx climat & la fertilité prefque 
certaine des terres.* Le peu de denrées 
qu'il faut au peuple pour fubfifter , fe 
v^ctir & fe loger , ne lui faic jamais fen- 
tir bien vivement Taiguillon de la iiécef- 
fité y\ qui excite fi puiflamment les habi-^ 
taos des climats tempérés, où TinconAan*^ 
ce des faifons , l'incertitude àts récol- 
tes & les befoins de la vie les tiennenc: 
dans une aâivi té continuelle, & les obli-^ 
gent à chercher des relïources dans l'in-' 
duftrie. Cett-e aâivité engage les uns dans 
le commerce, lesautres dans Lesmanufac** 
tures ; un travail confiant & opiniâtre , 
force la terre la plus ingrate i devenir 
fertile : les arts fe perfectionnent j les- 
forces des Etats fe développent , & pren- 
nent une confiflance qu'on ignore dans les» 
climats , où la nature préfente aux hom-^ 
mes toutes les commodités qu'elle n'ac^- 
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totde ailIeiVrs qui force de travaux ( r).^ 

On ne peut pas dire cjlie le culte re- 

Due en rieti fur la conduite ou ies^ tnœùf s 

(i) Les Indiens otie'ntaux font, en gênerai, 
te i^u ils ont toujours été : il^ ont' leurs ma- 
liières de rivre , leurs richefles, leurs bcfoinsv, 
^ui ne reffémblent en rien aux nôtres. Ils vont 
prcfque nus j le peu qu'il leur faut d'habillc- 
mens , le pays le leur fournît à peu 4c frais ; 
leurs aiimens ne font pas les nôtres j ils ne 
^y accoUtumeroient pas : ils ne font curieux 
que des méta^ que nous leu^ portons:, Ainfi 
l'or , que Ton a tant de peine à tirer des mines 
de TAmérique , paffc par les mains des Euro- 
péens, pour aller fe perdre aux Indes orien- 
tales, i*(À il ne fortp|us. Les Naturels de ce 
f^ays favent que l'or cft le premier figne r^ 
préfentatif des ricbeffes j- ils eu accttmuleftt 
autant qu'ils peuvent, & il eft très-probable 
qu'ils renfbuiflent,pour le fouftraire à Tavidité 
duDefpote,ottdesMiniûr€s , qui ne le laiffe- 
roient pas long-temps entre les maiijis de Tou^ 
vrier induftrieux , ou de l'heureux ISégociant ; 
ce précieuJt métal retourne à la terre , d*où 9 
éft fortj. Ce doit être la pratique commune 
des Indiens î fans cela, que devîendroit cette 
quantité énorme d'or ^ que les Européens n'ont 
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Jîgieux, ou l'idolâtrie du Tonquin , n'îa^ 
d^ ceux qui la profelTent : ils y font ati- 



ceffé d*y porter depuis tant de fiècles : Tor 
devroît être plus commun dans Tîndc , que le 
cuivre ne Teft en Europe 5 car dans aucun 
temps ^ on n'a acquis Tes djamahs^ Tes toiles^ 
&s foies & Tes autres marchandifes qu'à prix: 
d'argent , dpnt rien n'a reflué en Europe , que 
par des aventufes fi rares , qu'elles doi\6ent 
être comptées pour rien. Mais toujours la ty- 
, rannie , & la méfiance ont porté à cacher l'or 
fc l'argent dans la terre. Dans les pays^ t<:Is 
qu'Alger, où le defpotifme eft toujours fu^ 
rjeux , il eft d'ufagc que chaque père de fa- 
mille ait un tréfor en terre. Dans les temps 
de troubles , îqrfque l'agitation de FEtat rend 
les Propriétaires inquiets fur leurs pofleflions, 
ils s^attachent à rafiembler le plus qu'ils peu- 
vent d'efpèces d'or & d'argent, & ils les çn- 
fbuiflcnt : c'cft ce qui eft arrivé, en France, 
lors 4e l'invafion djes Anglois, foi^s Charles yij 
pendant le;5 horreurs de la ligue , & .même 
dans le temps du fyftême de Law ^ lorfque l'on 
étoit forcé de porter fon argent aux Hôtels 
4es monnoies , pour le changer contre des biU 
Icts de banque. 
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CAchés j plus par habitude > que par fen- 
dmenc (j); elle ne Jeur préfente rien 
ngui fade naître en eux des efpérances 
pour l'avenir , elle ne leur donne l'exem- 
ple d aucune vertu j elle les abandonne 
jaux inclinations de la nature > 5c cepen* 
ilant le peuple eft bon & cenfé. S'il écoic 
plus inftruic^ s'il étoic gouverné par des 
Princes plus humains » il fe perfeékion- 
neroit bientôt; Texercice des vertus les 
plus utiles à la feciété ne lui coûteroit 
mn. On en jugera par la conduite de la 
partie de la Nation qui. a embrafle le 
Chriftianifme. On fera étonné du chan« 
gemenc merveilleax qu'a opéré en elle 
Ja morale évangélique : c'eft ce que nous 

(0 Cela ne peut pas être autrement, les 
mauvais Génies y ont feuls des autels & des 
facrificcs qu'ils ne doivent qu'à la crainte. On 
n'attend d'eux aucune faveur j mais on les 
r:doute, parce qu'on leur croit le pouvoir 
de nuire, & on s'efforce de les appaifer. Le 
Defpote eft la reprcfentation au vrai de ces 
Divinités. 
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niions développer avec quelque étendue, 
en parlant de rétablifTemeat des Millions 
Chréfiencies au Tonquin , & des révo* 
lutions auxquelles elles ont éxé expofées» 
Jîous aurons plus d*une occafion de don*» 
fier de nouvelles coBnoi(ninj:es fur 1$ 
génie & le caraftère de la nation Ton- 
xjuinoife, fur fon inclination au bien , Ton 
courage & fes reffburces, fi elle étoit 
éclairée par les lumières de la Religion, 
Se fécondée par ua Gouvernement plus 
ilûftrait fur' ïes véritables intérêts^ 
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DE L'BTAT 

DES 

MISSIONS CHRÉTIENNES (0 

DANS LE ROYAUME 

D U T O N Q U I N. 



-H^^-^ ' ^a M^ 



CHAPITRE PREMIER. 

Entrée des Miffionnaires Jé/uites au Ton-- 
quin; leurs fuccès à la Cour^ caufe de 
leur première difgrace. 

Jm E s Miilîonnaires Chrétiens pénétré* 
renc auTonquin, au commencement du 
dix'feptième fiècle : ils y furent amenés 

(i) Les détails dans lefquels nous allons 

entrer fur l'état des Miflîons Chrétiennes au 

Tonquin , doivent être regardés comme une 

fuite néceffaire de THiftoirc civile & ^joliti- 

Partie IL F 
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de Macao , ville de la Chine , par de$ 
Marchands Portugais, dans le temps que 
tous les étrangers eurent ordre de quitter 
le Japon , & que la Religion Chrétienne 
y fut profcrite. Mais çoname ils ne fa^ 
voient pas la langue du pays » ils n'y 
•firent aucun progrès , & ils retoarncrent 
à Macao, o« le$ Jéfuites ayotent une 
Maifon depuis trente ou quarante ans.. 
J-e P. Baldinoti, XéCuite^ étoit refté feui 
4e fa Compagnie, avec les Portugais^ 
qui ellaypient d'établir un commerce 
^églé ayec les Tonquinois ; il obtint de 
|fes Supérieurs .dayoir pour aflbcié , dans 

que de ce Royaume : ils achèveront la peinr 
turc des ufages & des moeurs de cette Nation * 
4e la forme de fon Gouvcraemcnt , àts va- 
riations qu'il a éprouvées depuis plus d'un 
ficelé 1 ils rendront notre ouvrage d'autant 
|4us incéreiïant^ qu'ils contribueront à donner 
une idée ^«fte & yraie d'un peuple peu connu 
;ufqu*à préfent, qui cependant cft très-nom- 
breux & alTez puifTant pour tenir un ra^g 
diftingué » non-feulemen;t dans THiftoire de 
TMe ^ tnais même dans celle du monde. 
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les travaux apofloliques , le P. Âlexan* 
4te de Rhodes, qui ayant déjà exercé 
foti zèle dans les Miffions de la Cochin- 
chine , pendant près de deux ans , favoit» 
par ce moyen » la langue du Tonquin » 
& étoit plus en état qu aucun autre Mif- 
iionnaire d'y annoncer TEvangile. Il j 
arriva en 1617 ^ & débarqua au port de 
Choaban , dans la province de Sin^oa. Il 
^voît fait la traversée fur un vaiffeau 
Portugais, chargé de luarchandifes d'Eu- 
rope, qui attirèrent une multitude de 
curieux* Il crut Tinftant favorable} pour 
fe faire connoîtrc , Se il n'héfita point 
de donner les premières idées de la Re- 
ligion de Jéfns-Chrift, à ce peuple qui 
lui parut docile 8c bon : il prétend que 
dans Tefpace de deux jours qu'il refta 
4ans ce port^ il fut aflcz heureux pour 
faire quelques converfions : c'eft pour 
cela que tous les Miffionnaires s'accot"- 
dent à le regarder comme celui qui a fait 
leur premier ét^^liifement an Tonquin. 
Le Chova régnant étoit pour lor^ oc- 
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c«f é à une guerre contre la Cochinchine, 
qui, foivant Tufage , ne fut pas de lonr 
gue durée , & Te termina en moins de 
deux mois , quoique i*appareil en fut 
grand : l'armée de terre éroic de cent 
vingt mille homnies, foutenus par une 
flotte de cinq cents, tant galères, que 
grandes barques de tratifport. 

Le Roi , à foti retour dans U capitale, 
reçut les complimens du Miflionnaire 
•avec bonté , & s'occupa beaucoup d'une 
horloge à roue , & d'un fable qu'il lui 
préfenta , ainfi que d'un livre d'Aftrono- 
ïwie j imprimé en langue Chinoife. Le 
î?. de Rhodes profita de la circonftance , 
pour parler au Roi de l'Être fuprcme, 
iqui|dirige le cours des aftres. Le préfent 6c 
rexplication plurent également aii Prin- 
ce , qui fit l'honneur an Miflîonnaire de 
l'admettre à fa table. Peu de jours après, 
il le fit appeler de nouveau i la Cour : 
pour apprendre de lui l'ufage de lliorloge 
à rou9> & duiable. Le P. de Rhodes 
UipAtâ ^'horloge, & fit fonner les heures^ 
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en m^me temps il tourna le fable , Ôé* 
dit au Roi que l*horloge reconimence- 
mit k fonner, auflî-tôt que tout le fablef 
auroit coulé ; ce qui arriva effeâTivement , 
& caufa la plus grande admiration ai^ 
Roi & à toute la Cour. On peut juger 
de là, combien les arts de TEurope ctoiené 
ihconnus dans ce pays. Cette petite ex- 
périence, toute fimple qu elle éroit , mie 
le P. de Rhodes dan^ la plus^ haute con-i 
frdératiori. On bâtit pour lui une maifon 
dans la capitale, où il fit venir d'autre? 
Miffionnaires Jéfuites, fous prétexte de 
leur habileté dans les fciences Maihéma* 
tiques : ils futent également préfehtés au 
Chova, qui prenoit tant de plaiffîr à leur 
cbnverfation , & à s'entretenir avec eux 
de divers objets, ayant rapport aux Scien- 
ces cultivées en Europe , qu'il les avoit 
continuellennent auprès de fa perfonne. 
On prétend qtte des raifons d'intérêt 
l'engageoient à les favorifer : il efpéroic 
d'obtenir, par leur crédit, le fecours des 
Portugais ^onçre le Chova j ou Gêné- 

F iij 
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rai , alors établi dans la Cochinchitïet. 

Ainfi la Miflîon da Tonquin com^ 
mença par s'établir dans la paix , te eur 
d'abord d'affez grands fuccès. Onvenoic 
<ni foule aux in(lraâ:ions des nouveaux: 
Prédicateurs de TEvangiU : le peuple, les 
Lettrés ,^ les Mandarins, les Officiers des^ 
troupes , les Grands du Royaume, les Prin- 
ces même & les femmes de la Cour, goû« 
icrent en aflez grand nombre les vérité* 
de la Religion Chrétieni^, & Tembraf* 
$èrent folemnellement. 

Les mœurs de ces nouveaux Chrétiens-' 
devinrent la cenfure de celle des Idolâ- 
tres , & excitèrent leur jaloufie : l'im- 
podure & un faux zélé pour Fanciea 
culte du pays, ne tardèrent pas d'exci^ 
ter les perfécutions y on calomnia les* 
Néophites & les Millionnaires; on rendit 
leur fidélité fufpeAe au Roi & i it% 
Miniftres : ce Prince n'avoir point ac- 
cordé une permiffion exprefle d'annoncer 
l'Evangile ; mais gagné par les talens des 
MiflGonnaires y par la régularité de leuc 
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éonduice, & plus encore , par le compte 
<Ju*on lui rendoit de la fagelTe dé la doc- 
(frine qu'ils enfeignoîenc , il les laifloic 
agir avec uae force de liberté q^ï équi:« 
Valoir i utie piermiffion.- 

Mais on repréfenta au Prince 9 que la' 
Religion nouvelle défendant la pluralité 
des femtôes^ elle étoit nuiiibleà TEtac 
& au Souverain j en ce qu'elle empc- 
éhoit ta' làaultiplication des fujets , & 
qu'elle tendoîc à diminuer dé beaucoup' 
le produit des^ impôts : plufieurs pcr- 
fonnes de marque nioururent peu après'^ 
U\xi baptême^ oti- attribua ces morts 
inopinées à la Vengeance des Dieux du- 
pays , que Ton n'y confldère qi^e commet 
itial*faifans. 

Ua événement auquel les Miflîonnaî-- 
res ni leurs Profélites , n'avoient aucune 
part , ébranla j jufques dans fes fonde-^ 
Aiens , l'Églife naiflante du Tonquin. 
Une nouvelle guerre s'éleva entre ce 
Royaume & la Çochinchine,dans laquelle 
tes Cochinchinois 31 quoique inférieurs en- 

F iv 
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nombre, eurent d'abord le deflu^, parc'e 
qu'ils fonr meilleurs foldacs & plus braves 
que les Tonquïnors î ils furent enfuite 
repouffcs jufqu'au delà de leurs fron- 
tières. Mais au moment où les Tonqui- 
nois, ayant aflîégc une des places fron- 
tières fortifiées de leurs ennemis, ctoieilc 
fur le point de s'en rendre maîtres , les 
Cochinchinois, pour dernière reflpurce, 
s'avisèrent de donner des habits Portugais 
â ta première ligne de leurs troupes. Il 
n'en fallut pas davantage pour épouvanter 
les Tonquinois , qui avoient alors la plus 
grande idée de la^valeur des Européens j 
ils cefsèrcnt leurs attaques,& fe retirèrent 
chez eux,avec|aplus grande précipitation. 
Le Chova , inftruit de cette déroute, fut 
perfuadé que les Portugais, qui avoient 
refufé de lui donner du fecours contre 
le Roi de la Cochinchine , leur allié ^ 
avoient pris les armes en fa faveur j ce 
qui l'irrita au point qu'il retira fes bontés 
aux Miflîonnaires j & donna quelque 
attention aux calomnies qu'on rcpan- 
doit contre eux* 
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Ils s'apperçurent bientôt d\i réftoidif- 
fement du, Roi; ils firent des efforts 
pour regagner fa confiance par des pré- 
fens & des fervices : mais le refped hu- 
main > la crainte du plus grand nom« 
bre de fes fujets abfolument foulevés . 
contre la nouvelle doctrine, lifi fit dé- 
fendre la Religion Chrétienne , d'abord 
fous des peines très-légères : il fe con- 
tenta de faire mettre aux arrêts les Mif* 
iionnaires. Ce fut pendant cette efpèce 
de prifon quits composèretit pour les 
nouveaux Fidèles j les meilleurs livres 
4JIÛ foient encore aujourd'hui entre les 
mains de leurs defçendans* 

Les v^ifleaux Portugais étant arrivés 
pendant ce'temps, on y fit conduire les Je* 
fuites Miflionnaires , fous bonne efcorte , 
Se ils furent renvoyés à Macao. Ces 
Pères âvoient déjà formé des Caiéchiftes, 
qu'ils avoient diftribués avec beaucoup 
d'ordre dans tout le Royaume : quelques- 
uns même s'ctoiept atcachcs à la Foi 
Chrétienne > au point de lai avoir facrifié 

Fv • 
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Uwt vie } car des Mandarins idolâtres r 
fous de fauffes accufacions j en avoienr 
fait périr plufieurs dans les fupplices. 

Jufqu'alo'*3 , cette miffion avoit joui 
d'une paî domeftique, qufe rien n'avoic 
altérée: ilny avoit point d'autres ou- 
vriers Evangéliques que des Pères de la- 
Société de Jéfus, auxquels on n*a jamais 
reproché de ne pas agir de concerr le« 
uns avec les autres : on ne connoiflbit 
dans ce Royaume y ni Evêques , ni 
Vicaires-Apoftoliques. Les Jéfuites en 
avoient fans doute reçu les pouvoirs im- 
médiatement du Saint Siège , ou ils les 
ererçoient au nom des Evèques de Macao, 
ou de Goa, Ce que 1 on peur aflurer , 
d'après le témoignage des Chrétiens- 
& des Catéchiftes du Tonquin , c'eft 
qu'avant l'arrivée des Religieux des au- 
tres Ordres , ou des Miffiocinaires fc- 
culiers j la Chrétienté du Tonquin étoit 
de deux â trois cent mille âmes , nom* 
bre qui n'a rien d'étonnant, pour un payr 
auflî peuplé. 
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CHAPITRE IL 

yicairt^'Apoftoliquês envoyés au Tonquin; 

fous quel titre ils sy y réf entent ; par- 
tage de leur Jurifdiàion ; ordre obfervé 

-dans leur Maifon; Edit de lyii contre 
h Religion Chrétienne j &per/ecuti6n ; 
Les FïcairéS''ApoJloliques ont c^dre de 
quitter le Tonquin ; comment Pun d'eu9i 
tjl déterminé à, y rejler ; la Nation' 
s*intérejfe powr mx^ 

JLiis chôfes étoiient en cet état, lorf- 
que te aèle de Louis XIV ^ pour la- 
propagarioa de la Foi & la gloire de fa 
CottroQtic , le détermina à prendre des 
arrangemeni avec le Souverain Pontife j 
pour eiwoyier , de concert avec lui , à la 
Chine & i Siam , des Vicaires-Apofto- 
liqaes ciréi du Séminaire des Mi(£ons 
Étrangères de Paris , qui auroient Jarif- 
diârion fur tes^ Chrétiens des Royaumes* 
voifinsv 
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M. Didier 5 Prctrt de ce Scmînaîre ^ 
arriva le premier, au Tonquîn, avec la. 
qualité de Vicaire général du Vicaire- 
Apoftolique de Siatn. Il fur bien reçu par 
les Cacéchiftes formés par les Jéfuices : 
ces Pères même lui procurèrent la con- 
noidance d*un Chrétien établi dans U 
ville Royale, qui pouvoir lui faciliter 
les moyens die r eu (fit dans fon encre- 
prife. Il fe conduifît de &çon à gagner 
la confiance & l'amitié des Tonquinois r 
il donna aux Catéchiftes la première 
connoiflfance de^ lettres latines , & leur 
apprit à lire cette langue : i les inftruifft, 
& en difpofa quelques-uns à recevoir les 
faints Ordres de la main de FEvêque , 

, Vicaire • Apoftolique > qui arriva peu 
après. Les C^téchiftês fe fournirent à fa 

. Jurifdiftion , ainû que la plus grande 

partie des Chrétiens qu'ils gouvèrnoicnt. 

La tranquillité dont jouiflToit la Mi£^ 

fion, engagea les Jéfuites Portugais â 

-rentrer auTonquin : ils trouvèrent mau- 
vais que d'autres ouvriers Evangéliqu^s^ 
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fe fjdttent emp^és du gouvernemehc 
fpiricuel qu'ils ayoient ccabli les prc-* 
miers : ils appelèrent au Saine Siège de 
Tentreprife faite fur leurs droits , & 
proteftèrent de nullité, contre tout ce que 
pourroient tenter , à leur préjudice , les^ 
yicaires*Apoftoliques l^rançois^qui^ fans 
écouter les proceftations , firent venir 
des Dominicains des ifles Manilles, pont 
les employer à la Miilion , dont ils fe 
regardoient comme les feuls Chefs au* 
torifés. Cette conduite ferme , mitr 
tant de divifion entr'eux 6c les Jéfuites y 
que ceux«ci reçurent ordre du Pape de 
fortir du Tonquin , jufqu'à ce que Ton 
eût prononcé à Rome fur leurs pré- 
tentions. 

Pour concilier les différens intérêts ,' 
Louis XIV fit quelques inftances auprès 
du Pape > afin que la Miflion du Ton- 
quin fût accordée aux Jéfuites Français, 
de préférence aux Portugais ^ qui feuls 
lavoient occupée jufqu alors, fans ce- 
pendaot les eu exclure : l'intention da 
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Rai etoît auflî , que les Vicaires- Apof- 
roliqiies fuflent François : il compcoic 
que» par ce moyen , les Ecclé(ia{{iques 
du Séminaire des Miûibns Etrangères 
ic lesr Jéfuices ayant pour Supérieur un 
Prélat de leur Nation , ils vivroient d'ac- 
cord enfemble> reconnoîtroient unani* 
ûiement fa JsrifdiéHon^ & travaille* 
roient de' concert à la propagation de 
la Foi. 

Les cHo(es prirent en conféquéhce une 
Nouvelle forme : un vaidéau François 
pafTa de la cote de Cotomandel au Toii- 
quin ; il étoit chargé de ptéfens pour le 
Hoi , auquel ils furent préfentés par les 
Vicaires-Apoftoliques , qui prirent^ dans 
cette occafion , le titre de Direâeurs du 
Comptoir des François : ils obtinrent la 
permiffion de bâtir une maifon dans la 
capitale de la province du Midi > & tous 
lés ans ils alloient à la Cour rendre 
kurs hommages au Souverain , & lui 
offrir de nouveaux préfens* Le iècret de 
Ibur d^ftinacion ne fijtpas long^ temps 
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ignore,: on fut, i n'en pouvoir douter ^ 
qu'ils croient Chefs & Supérieurs- 
de la Miflîon Chrétienne établie dans' 
ie Royaume ; mais les préfens qu'ils^ 
concinuoient de faire au Chova & aux 
principaux Seigneurs de la Cour ^ les j 
firent long-temps recevoir, fous le titre 
de Oâ-Ta'i , ou dô Direâéurs àt% 
Comptoirs (i)* 



(i) A la Chîïie, au Tonquin , chez le 
Mogol , dans la Tartarîe 3 les Princes font 
volontiers tolcrans, parce qu'ils croient toutes 
les Religions indifférentes 4 ce n'eft que 
comme nouveauté ^ dans le Gouvernement, 
qu'ils craignent rétabliflement d*une autre 
Religion. D'abord ils fbuflfient des étrangers^, 
dont la conduite & la dbârine ne leur don* 
nent aucuns foupçons ; ik ne font attention 
qu'à leurs talens. Mais dès <)u'its ont des 
fuccès & des partifans afiez nombreux pour 
donner de l'ombrage aux Miniftres, les mo- 
tî& qui les avoient fait tolérer , s'évanouif- 
fent. Le Dcfpotc craint , avec raifon , le 
moindre trouble qui peut le renverfcr, il 
profcrit la doârine nouvelle, & ceux qui 
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Lts affaires de TEurope ne permirentf 
pas au Roi de France de continuer ies^ 
foins & fa proceâion à cet écablilTemenr. 
On n'envoya plus de vaifleaux François 
au Tonquin ; les Miflionnairès ne con* 
fepvèrent leur correfpondance que par 
le moyen des Anglois ic des Hollan* 
d^is, qui faifoient quelque commerce 
dan$ le pays y ils perfuadèrenc > pendant 
long-temps, aux Miniftres, que les guerres 
que le Roi avoir à foutenir en Europe , 
Tempèchoienc d'envoyer des vailTeaux 
aux Indes orientales. 

Les deux Vicaires-Apoftoliques habi- 
toient enfemble la maifon qu'ils avoienc 
fait bâtir dans la capitale de la province 
du Midi. Ceft • là qulls partagèrent 

l'annoncent. Le comble du malheur 3 dans ces 
circonftances j font les dîfputes entre les 
Miflionnaires. On a éprouvé , fur-tout à la 
Chine, combien on nuifoit à Tavancement 
& au foutien de la Religion, en ne conve- 
nant pas de la manière dont les nouveaux 
Chrétkns dévoient en obferver les préceptes. 
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leur Jurifdidfcioh, & qu'ifs firent, relatî- 
Vemeftt aux intérêts de la Religion , la 
divifion du Toncjuin , eh deux Vicariats^, 
fcparés par le grand fleuve du Royaume, 
dont Tun s'étendoit fur totJte la partit 
orientale, & l'autre fur l'occidentale; 
de forte que les bords du fleuve de chà- 
q;ue côté en croient les bornes , ainiî 
que celles des deuic Jurifdt£tions. 

Ces Prélats jouiflôient d'une affét 
grande liberté dans Tinter icur de leni's 
Maifons ^ mais^ ils eit avoient peu au dè«^ 
hors : ils favoient que tôufes leurs d.éniaf-' 
ches étoient obfervces. Les Chrétiens & 
les Catéchiftes de toutes les provinces àvL 
Royaume, qui avofent i les corifultei',- 
venoient les trouver k leur réfidence } & 
comme la ville qu'ils habitoient eft très-» 
peupiée & d'un grand commerce ^ ils 
n'ctoient pas foupçonnés de venir' pour les 
affaires de la Religion : lesGhrétiens paf- 
foient le jour dans la ville où ils avoienr 
leur logement; la nuit ils venoientcher 
les Evcques , qui exerçoient alors lecur 
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niiniftcre. Leur maifon étoit vafte , \t& 
/ardins étoient fpacieux j ils avoient ap- 
porté de grandes fotnmes de France , les 
Ncophites ^ qui la plupart étoient riches, 
faifoient àts aumônes conffdérables j ce 
qui les mettoit en état d'élever une noni« 
breufe jeuneffe , dont ils formaient des' 
Catécliifte5,& dès^ Prêtres chbifis, parmi 
ics Catéchiftes les pluis zélés & les ihieux 
i^(][ruits:: cette Emilie étoit compofée 
de plus de foixante perfonnes» Si les 
Vicaiire^ ApoftoliqUes faifoient qhelquei' 
courfes telarive^ â leur état , ce n'ctoit 
que àttis; ieuts bàteâU3t> èc toidjours au^ 
rifquiB d^ctre découver tfs > & fournis i \k 
rigueur des loix. Car leur qualité publi- 
que de Direâeurs des Comptoirs n'em*' 
pèchoit pas aliors qu'ils ne fuffent perfé^ 
eu tés, & fouvenc mis en prifonî ce qui^ 
lie doit pas étonner , puifqué Ton traî- 
ifoit de même les Chefs des^ comptoirs^ 
Anglbis & Hollandôis , qui ne prenoient 
aucun intérêt aux Miflions. Cette éga- 
^ Viié de traitement les^ unidoir aui^ Evc^ 
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(fies François , auxquels ils onc rendu 
beaucoup (k fervices en différences oc« 
cafions. 

Un Apoftat , nommé Léon , Tes accufa- 
de confpiration contre l'Etat, difanc 
qu'ils projettoient une révolution j. que 
les Prêtres Tonquinois leur ferviroient^ 
de Capitaines , fe les Chrétiens de SoI<^ 
dats. Les Evcques furent arrêtés j oiV 
donna la queftion à leurs Catéchiftes ^^ 
'As la foufïtirent courageufement. Un* 
d*eux, nommé Marc , qui fut depuis^ 
ordonné Prêtre, viVoit encore en i/jSl- 
le lendemain, le délateur alla rétraâer 
fon accufarion , malgré le danger auquel 
H s'expofoft par cette comradiâion avec 
fui-même. Le Mandarin irrité j & qui^ 
foupçonnoit qu'il avoir été gagné , fe 
préparoit i lui faire donner la totture la^^ 
plus cruelle^ avec des focs de charrue 
rougis au feu , que l'on applique aux 
parties naturelles y mais par un bonheur 
hiefpéré j ce même Mandarin , ennemi* 
de la. Religion Chrétienne , fa^ révo^-- 
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icjuc, dans la nulc cjui précéda le jour oîî 
il devoir faire certe exécution. Son fuc- 
certeur aflToupit cette aflFaire , Tune desr 
plus dangereufes qui air été fufcitée cou- 
rte la Miffiorf. 

Le Vicaire- Apoftolique de la partie' 
orienrale du Tonquin éranc mortj le^ 
Pape lui donna pour fuccefleur un Dor- 
ininicain Efpagnol , homme dé mérire i 
très'zélé pour fon état , qui mit beau- 
coup d'ordre dans k Miflîon des Père^ 
de (oÂ Ordre , auquel il étoit fort arta-^ 
ché/ Pendanr fon gbuverriénient , deu:t 
Francifcarns Efpagnoïs vinrent travailler 
aux Miffîons du Tonquin \ on leur donna 
un diftria dans la piftlé orîShtafe. Oh 
fit fait pas ce qui les obligea à contraâer 
&t% dettes; mais l'un d'eux étant allé 
faire une quêté aux Manilles pour les 
payer , ht ayant envoyé à foti compSagnoil 
l'argent nécerfaire , delui-ci he les eut 
|5as plutôr acquittées , qu'il fut tué par 
des voleurs : Tautre ne reparut pas j it 
le diftriâ: de ces Francifcains fut donrté 
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i des Petits-Auguftins Italiens , envoyé^ 
par la Congrégation 4e la Propagande^ 
gui y trayaillenc encore. 

Le Prélat Dominicain ctan^t morr, eu^ 
pour fuccefleur M. de Nice ^ Napoli- 
tain, fort attaciic a la Propagande, çar- 
tifan déclaré de? Miffionnaire$ François; 
par cette raifon^ peu ai^ié des Italiens 
& des Portugais àQ ion Ordre. Cet 
^omme, d'une fanté vigoureufe , mou- 
rut avancé en âge , empoifonné par des 
fruits achetés au marché par fes domitf- 
tiqués , dans le temps des fêtes du nour 
yel an. Ce crime eft un dç c.eux que It^ 
Tonqdnois idolâtras jcommettgnt avec 
d'autant plu^ d'inclination , qu'ils \ re- 
gardent fon fuccès comme une fource 
jde bonheur pour eux (i). 

Le Vicariat Apoftolique de la partie 
occidental^ du Tonquin j a toujours été 
gouverné par des Evêques jFrançois ^ ti- 
rés du Séminaire des Millions Etran- 



(i) Voyez IcChap. V de lapremiire Partiel 
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gères. Où peut dire qu'ils fe font maia* 
tenus dans cet état par leur conftance 
& leur zèle feuL Comme il ne venoit 
point de vaifleaux de leur nation au 
Tonquin, il étoit difficile qu'ils foutinf* 
fenx à la Cour la qualité de Direâeur^ 
des Comptoirs François ; plus difficile 
encore qu ils y confervaHent leur crédit 
à force de préfens , qu'ils étoîent dans 
l'habitude de faire au Roi, â fes princi- 
paux Officiers , à fes femmes : il leur 
fut impoffible de les fàtisfaire tous. U 
y eut des mécontens ; & quelques uns 
des Seigneurs qui avoient été négligés 
dans la diftribution, repréfentèrent forte^ 
ment au Roi que les François n'étoient 
pas des Marchands; mais les Che^ de 
la Religion Chrétienne. On n avoir à la 
Cour aucune preuve convaincante de 
cette accufation ; mais le Chova régnant 
alors , très-attaché au culte des Idoles » 
auquel on avoit repréfenté les Chré- 
tiens comme des fujets dangereux > rc- 
^Tohit > avçc fon Confeil j de faire arrêter 
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ies François lorfqu'ils viendroîent, felo» 
ieur coututne , \ \z ville Royale. U y eut 
en conféqaence «n Edk rendu , par 
lequel fil écoic défendu aux étrange» ^ 
fous peine de la vie , de prccher la 
Religion Chrétienne dans le Royaume » 
ic aux fujets de la profefTer , fous d'au* 
cres peines fpécifiées. Tout cela fe paf-^ 
foit en xyii. 

Quelque fecrete qu'eût été la dclir 

bération de la Cour , M. de Baûlée ^ 

Vicaire-Apoftolique François, en fut 

javerti \ mais il ne prit aucune précau* 

«ion pour en éviter VefFet \ ainfi lorfqu'il 

y penfoic le moins, il fut arrêté & ren/* 

fermé avec fon (joliegue. En même 

cemps le Gouverneur de la province fit 

inveftir leur maifon par (es foldats ; ce 

qui n'empêcha pas que les Catéchiftes n^ 

trouvaflent le moyen d'enlever l'or & 

l'argent qui étoit chez eux , les meubles 

d'autel , & tout ce qu'il y avoit de plus 

précieux. Ainfi l'avidité du Gouverneur 

fut fruftrée çn partie, & les Miniftres 



Digitized by VjOOQ IC 



J44 mjloirc Naturdlc'j^ 

fie trouvèrent aucune preuve de convie^ 
tion à oppofer aux Evêque^ François,. 
Cependant on leur iîgnifia, delà part 
4u Roi » qu'ils eulTent à fbrtir de fes 
Etats. On leur rendit leurs livres , la 
plupart de leurs effets faiiîs j il fat même 
dît, qu'on leur rembourferoit le prix des 
fonds qu'ils avoient acquis > & on leur 
donna le temps ncceflaire pour fe pré- 
parer 4 leur départ. Ils aclieicrenjc une 
de ces grandes barques To;iqainoifes, qui 
peuvent fecvir à de courtes navigations 
fiic mer. Ils fp difpofoient en effet i 
partir pour Siam , où Ion peut aller dans 
un trajet de quinze jours \ 8c comme on 
ne doutoit p^s qu'ils ne fe fouoqiitrent aux 
ordres du Roi, on leur ^voit laîlTé I^^ 
liberté de recevoir les adieux des per- 
sonnes qui leur étoient attachées , Se qui 
toutes témoignèrent le plus grand rçgrec 
d^ les perdre. 

Ces Vicaires-Apoftoliques avoient ét^ 
bli au Tonquin différentes Communau- 
tés de Religieufes , fous le nom de Filles 

de 
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<!e la Croix. On ne dit pas d elles fair 
foienc quelques vœux foiemnels : mais 
une de ces Filles , Supérieure d'une des 
Communaurés , venant faire fes adieux 
aux Vicaires-Apoftoliques > leur propofs 
le projet qu'elle avoir formé de les re-^ 
tenir au Tonquin > malgré les ordres du 
Roi » & la manière de l'exécuter. M. de 
Bafilée & M. d'Auren en déltbércrenc 
mûrement, & voyant combien ce projet 
croit utile à la chrétienté du pays > ils le 
regardèrent comme infpiré i cette Fille 
vertueufe j fe réfolurent en coqféquence 
de %*y conformer. Ils. convinrent feule* 
ment que M. d'Âuren , alors âgé de plus 
de quatre-vingts ans, pafleroit àSiam avec 
quelques-uns de fes gens.; ce qu'il fît, 
fur on navire Ânglois , qui , venant de 
Madras, avoir échoué fur les côtes da 
Tonquin. Quant àM. de Baillée, quiavoic 
avec lui un Prêtre du Séminaire des 
Misions étrangères, nommé M. Guizain, 
â fe confia entièrement à la conduite de 
1% Supérieure à^% Filles de la Croix , qui 
PartU IL G 
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fie charger un grand bateau de rous les 
effets j livres & meubles d'autel , appar- 
^çnans i la Miffion Françoife , & enfuite 
cpuvric le tout de riz. Le Vicaire •ApoC» 
colique fe retira dans l'intérieur du ba- 
teau , abandonnant fa vie & celle de fes 
conducteurs, aux foins de la Providence.. 
Le bateau fortic heureufemçnc da 
port avec up vent favorable. Il y a un 
uajet de mer de la province du Midi à 
celle de Nghéam , où ils fe retiroient » 
Se au milieu de ce trajet^ une douane, 
rigoureufe , où la coutume des Commis, 
cft; d'examiner ^ avec la fonde , s'il n'y a 
point dans les bateaux d'autres marchan- 
difes cachées fous celles que l'on déclare : 
ils demandèrent de quoi étoit chargé le 
hateau , la Religieufe répondit avec fer* 
nj^eté, qu'il l'étoit de riz : les Douaniers 
le laifsèrent paflTqr fans l'ex^aminer da*- 
v;intage« La vie des Miflîonnaires cou-» 
roic de grands rifques dan^ cette cir»- 
conftance j auflî M* as, Bafilée qui étoit 
vêtu de blanc ^ fuivani Tufage du pays^ 
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écoic dccerminéà fe livrer aux Infidèles^ 
au péril de perdre la rèc«. 

Cette difficulté, hewreufenventfran-» 
chie 5 le bateau entra dans la province 
intérieure j TEvêque & ks gens fe reû- 
fèrent dans un village peuplé de Chré-* 
tiens , où les Prêtres &c les Catéchiftes 
du pays lui avoient ménagé une retraite^ 
On peut dire que det événement fuo 
très-favorable à l'exercice des fon6tionst 
de fon miniftère } il ne fut plus oblige 
de refter attache au même endroic 
comme auparavant j & dans la fuite , 
n'étant pas obfervé comme perfonne pu- 
blique ^ fous le titre de Diredeur de 
Comptoir » il alla librement dans tout 
le Royaume , par-tout où fon zèle & le 
^efoin dés Chrétiens Tappeloient. Il efl 
▼rai que toutes les courfes de ce genre 
font fecretesj ic ne réuflîflent qu'autant 
qu'elles font favorifées par les gens^ dii 
pays , qui fe prêtent volontiers à cacher 
les entrepcifes des Miflionnaires , quand 
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aucun intérêt particulier n€ les engage 
i les déférer aux Mandarins. 
- hts pcM:fécutions auxquelles ils font tJ> 
pofés de temps en temps, femblent in& 
pirer plus d'imérêt pour eux an gros de 
la Nation. Tout ce qu'elle voit des mœurs 
& des aâions des Chrétiens, ne peut 
que l'édifier^ elle ne foqpçonne rien de 
dangereux dans leurs prétentions.^ au(fî^ 
peu s^en faut qu'elle ne les regarde tous 
comme des perfonmes particulièrement 
fàvorifées du ciel. Une difette générale^ 
dont le Royaume fut affligé peu après 
l'Edit de i-jix y qui en banni^Toit les 
Chrétiens , fit dire, par-^ut, que c'étoijc 
un châtiment du Dieu du ciel , qui pu- 
niflbit le Royaume » toutes les fois que 
Ton perfécutoit les Chrétiens; idée qui 
procure du repos aux Néopkites , dès 
qu'elle prend quelque confiftance dfto; 
^'efprit de la Nation. 
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CHAPITRÉ I I L 

Récompenfes accordées aux Délateurs des 
Chrétiens; fous quelle dénomination la 
Religion Chrétienne eft profcrite au 
Tonquin ; perfécutions pajjagères ; fuites 
de PEdit de 1711 ; Mijffîonnaires & 
Chrétiens arrêtés & condamnés au der-^ 
nier fupplice ; leur exécution ; autres 
peines infligées aux Chrétiens ; prifon 
des éléphwis. 

V^Eque TEdicde 171 1» quibannid^tk 
Religion Chrétienne du Tonquin , por- 
toit de plus funefte à la MifEon , c'eft 
que les Chréciens dénoncés , étoienc 
obligés de payer par tète fbixante tacls (1) 
aux Délateurs , récompenfe qui ne pour 



(i) Taël en Portugais , ou^Léam en Chi- 
nois i pièce qui revient à quatre livres deux 
fols deux deniers de notre monnoie ^ fuivant 
f eftimatÎM du P. le Comte. 

GiiJ 
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voit que rendre crès-actencifs le$ Ton« 
quinois idolâtres ^ naturellement avide$ 
&:' intcreflcs , à obferver les démarches 
de tous ceux qu'ils pouvoieat foupçonnet 
d'être Chrétiens , & â trouver des preu- 
ves convaincantes de leur créance. On 
prétend que cet Edit fut rendu fur les inP 
tances de la mère du Roi , femme fort 
attachée au culte des Idoles » & à la 
ibllictcation de difFérens Mandarins^ qui 
efpéroient profiter de la conâfcacion à^s 
biens des Chrétiens. Le Gouverneur de 
la province du Midi , & le premier 
Mandarin de la Ville de Hien , y con- 
tribuèrent beaucoup. Le premier devoit 
fept cents taëls aux Vicaires-Apoftoli-» 
ques , & fe trouva quitte de la dette 
en les dénonçant : le fécond obtint la 
confifcation de la maifon , des étangs ic 
jardins qu'ils avoient à Hien j pour ré- 
compenfe de la charge qui lui avoit été 
donnée de les faire conduire hors du 
Royaume. Pans les difFércns Edits , qui 
fe renouvcloient de temps en temps 
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Contre la Religion , les Vicaires- Apofto- 
liques n'y avoienc jamais été compris 
nommément; dans celui-ci, ils furent 
défignés expreffément, & la perfécutioil 
fut plus cruelle qu'elle ne Tavoit été 
depuis long- temps. Plufreurs Caiéchiftes 
furent arrêtés & punis de divers fuppli- 
ces, tels que la houpade ^ & les coups 
de maffes de bois fur les genoux ; quel- 
ques-uns même furent condamnés à une 
prifon perpétuelle, peine qui feroit plus 
cruelle que lamoi^t, fi Ion n'a voit l'ef- 
pérance de gagner les Mandarins à force 
J argent, & d'être mis en liberté par 
ce moyen. 

Tous les Edits qui ont profcfît le 
Ghriftianifme au Tonquin , ne l'ont ja* 
mais défigné comme la loi de Dieu > 
ou du Maître du Ciel \ ils ne l'ont dé- 
fendu que fous le nom de loi Hoalang ^ 
ou Religion Portugaife ; diftinâion que 
les Mandarins favent faire adroiremenr, 
quand ils ont deflein de favorifer quel- 
que Chrétien. C'eft ce dont l'un d'eux 

G iv 
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donna une* preuve remarquable , péa 
après TEdic donc nous venons de parler. 
Une Dame fort riche , ayant adèmblé 
plus de deux cents Chrétiens , pour ac- 
compagner le corps de fa mère au liea 
de fa fépuhure y le Chef de TAldée alla 
auflî-tôt la dénoncer au Gouverneur de 
la province , comme ayant embraiïe Se 
fuivant la loi Hoalang ^ que le_ Roi ve- 
noit de défendre. Cette Dame fut citée 
au Tribunal > & répondit qu'on ne proo* 
veroît jamais qu'elle eût fuivî d'autre 
loi que celle du Dieu du Ciel : le Gou- 
verneur fe contenta de cette réponfe » 
& fit donner la houpade à l'accufateur » 
qui ne pouvoit donner aucune preuve 
que l'accufée eût embrafTé la loi Uoalang. 
Mais la plupart des Mandarins ne reçoi- 
vent pas cette diftindion , qu'ils regar* 
dent comme une fubtilité dont on fe 
fert , pour éluder TEdit du Roi. Il y a 
grande apparence que le Gouverneur» 
dans la circonftance dont nous parlons » 
avoir été gagné fecrétement. Les ci-: 
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cheflTes fi puîiïances par -tout ailleurs , 
ne le font pas moins au Tonquin. 

Malgré cous ces adoucifTemens , on 
ne peut pas dire que k Religion 
Chrétienne ait jamais été ouvertement 
tolérée au Tonquin. Quelques Princes, 
plus éclairés que les autres, qui aimoient 
les arts, 8c qui trouvoientj dans la pla«« 
part des Miffioiinaires> des connoifTances 
qu'ils auroient inutilement cherchées 
dans leurs fujets , l'ont favorifée , en 
confidération du mérite perfonnel de 
ceux qui rannonçoient , & des chofes 
rares & curieufes qu'ils apportoient de 
l'Europe , donc ils faifoient préfent au 
Roi & aux Grands de fa Cour. Mais les 
Vicaires- Apoftoliques eux-mcraes n'onc 
jamais été foufFerts qu'à titre de Direc- 
teurs, oo de Faâeurs des Compagnies 
du commerce François. On n'igneroic 
pas quelle étoit leur véritable deftina* 
tion , & on les toléroit , parce que dans 
its momens de tranquillité & de lu* 
xnière > on rçndoit juftice à la perfedion 

Gv 
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de la morale Chrétienne, & aux avart- 

tages qui en réfulcenc pour la fociété. 

Mais cet écac de paix n'a jamais été 
confiant j les changemens de règnes ont 
prefque toujours été funeftes à la Cliré-* 
tienté du Tonquin, En 1721, la perfé- 
cution devint générale; les Eglifes fu- 
rent abattues, les Catéchiftes maltraités; 
les Midionnaires obligés de fuir te de 
fe cacher dans tes forêts j on foxça tous 
ceux que Ton foupçonna d'être Chré- 
tiens , d adorer les Idoles. Le Vicaire- 
Apoftolique, que Ton vouloir arrêter, 
n'échappa aux fatellites qui le pourfui- 
voient , que par un moyen affèz finga- 
lier : il étoit retiré chez un Chrétien , 
lorfqu'on l'avertit que Aq% foldats ve- 
noient s'emparer de fa pcrfonne : fur le 
champ , il ordonna au Néophire d^ met- 
tre Je feu à la maifon ; le Préîac fut obéi , 
êc il s'échappa à la faveur du tumulto 
que caufa l'incendie. 

' Heureufemenc ces fortes de perfe- 
cutions durent peu ; tih^^ reâeoiblent 
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aux ouragans qui ravagent , par incex- 
valles, les campagnes dans ce pays, & 
^lî font fuivis d^un calme de quelques 
années. Le zèle des Miflîonnaires leur 
fait imaginer mille moyens de rentrer 
au Tonquin , & d'avoir une forte de 
permiffion d'y refter. La religion envers 
les morts leur a fervi quelquefois de pré- 
texte : les Chinois qu'ils gagnent par ar- 
gent , les fécondent. Un Miffionnaire 
Jéfuîte , par le crédit du Vice-Roi, de la 
province de Canton, & par (ts préfens» 
obtint du Roi la permiffion d'entretenir 
un gardien auprès du tombeau d'un Mif- 
fîonnaîre,autrefois enterré avec une forte 
de confîdcrarion,par ordre même du Prin- 
ce : ce n'étoit que pour afliirer une retraite 
à un Miflîonnaire, qui pduvoit alors refter 
dans le pays, fans être inquiété, foutenir la 
foi des Chrétiens du canton qu'ils habi- 
toient, & ménager les occafions d'çn atti- 
rer d'autres. Mais le moindre prétexrcj le 
plus léger intérêt, la dénonciation même, 
dfune perfonne infâme fuffifent' pour 

O vj 
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xenverfer cous ces pro|ets, ic renoU'^ 
veler laperfccucion. Celte de 171 1 fuc fa& 
citée par ui>e fille débauchée , qui encre- 
cenoic un jeune Chrécien , fils d^un riche 
Marchand. Le Miflionnaire gagna fur ce 
jeune homme qu*il renverroic fa concu- 
bine : celle ci alla accufer le Père d'avoir 
chez lui des marchandifes de contre-» 
bande. On y fit la vifite, on y crouva. 
non-feulemenc les marchandifes défen«« 
dues, mais des meubles d'autel & d'ao* 
très effets propres aux Chrétiens. La. 
confifcation parut plus avantageufe an 
Mandarin » que les offres qu'on pouvoir 
lui faire d'ailleurs. Il dénonça les Chré- 
tiens^ dont il exagjéra te nombre & la 
puifTance , ainfi que le danger de leuc 
correfpondance avec les Européens. IL 
n'en fallut pas davantage pour épouvanter 
la Cour > & déterminer le Roi à rendre 
un Edit funefte aux progrès de la Reli* 
gîon Chrétienne.. 

Cet Edit eut les fuites les ptusfatales^ 
La plupart des Mii&onûaires Européens 
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furent obliges de quitter le Royaume : 
ceux qui y reftèrent , n'échappèrent aux 
recherches des Satellites envoyés contre 
eux , que par le zèle & l'induftcie des 
Chrétiens Tonquînois. 

La petite ville de Kéfat, toute com- 
pofée de Chrétiens > fut invertie par or- 
dre du Roi avec le plus grand fecret , 
& quoiqu'il y eût alors des Miifionnaires 
& quantité de meubles fervant aux myt» 
cères ic aux cérémonies delà Religion > 
que l'on n'avoir pas eu le temps de c^ 
cher, cependant il n'y eut ni Miflîon- 
naires arrêtés , ni aucun de ces meubles 
découverts : les Chrétiens eurent affèr 
d'adreffe, pour les faire pa(ïèr d'une mai* 
fonàune autre ^ &'pour les fouftraire 
à la rigueur de la perquifition. 

Toute la violence de l'orage éclata fur 
deux Jéfuites Miffionnaires & quelques 
Chrétiens , arrêtés avec eux ^ dans une 
de leurs' Maifons^ fituée fur les fron- 
tières du Tonquin & de la Chine, oà 
ils fe croyoient en sûreté > attendu q^e 
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cet endroit étoit limitrophe , & qu'il 
n'étoit pas déterminé à quel Royaume 
il appartenoit. 

Le Mandarin d*armes , le plus voifin 
de la frontière , en ayant eu avis , fie 
prendre les armes à fes foldaçs , & à 
quelques autres Tonquinois, & vint ar- 
rêter les Miflîonnaires & les Chrétiens 
qui les accompagnoient. Ceux ci auroienc 
pu fe mettre* en défenfe , à raifon du 
territoire où ils fe trou voient , & re- 
pouffer la force par la force ; mais ils ne 
permirent pas à leurs partifans de faire 
de la réfiftance ; ils fouffrirent qu'on les 
mît aux fers , & ils furent conduits en ba- 
teau à la ville Royale ; ils furent enfermés 
chacun dans une loge féparée , ou efpèce 
de cage femblable à celle où Ton reflferre 
les rebelles à Tautorité Royale. Le Roi 
avoît foin d'envoyer pour leur nourriture' 
du riz de première qualité :. c'eft une 
attention qu'il a pour les Etrangers : 
ie Geoîiet le leur enlevoit, & ne leur 
Aîtttioit que ie plus mauvais , qu'ils; 
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étoîent obligés de faire cuire eux-* 
mêmes. L'un d'eux fuccomba à la mi- 
sère de fon étar , & mourut dans la 
prifon, après avoir confefle deux foii 
avec courage la religion qu'il profet 
foit. L'un & l'autre ne donnèrent jamais 
la moindre marque de foiblefle : on vou- 
lut les obliger de fe découvrir la tête de- 
vant les Juges^ ce qu'ils refusèrent, parce 
qu'on ne le fait que lorfqu'on fe reconnôîÉ 
coupable : ils ne voulurent pas fe prof- 
terner devant les Mandarins , fuivanc 
l'ufage, parce qu'ayant été arrêtés fut 
les terres de la Chine , ils ne fe regar-? 
doientpas comme Jufticiables du Roi dir 
Tonquin ^ ni de fes Minières : on leur 
préfcnta des images , leur ordonnant dé 
les frapper en figne de mépris j ils leur 
témoignèrent , au contraire , le plus 
grand refpe<Sk , & leur rendirent le culte 
que leur fituarion permettoit. Le Man-^ 
darin croyant les tenter davantage , fîr 
apporter un Crucifix, dont il fit frapper 
les genoux à coups de marteau >difane 
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ftux Miffionnaires s'ils n'avoîent pas 
compaflîon de leur Dieu , qu'ils expo- 
foienc» par leur opiniâtreté y à un nou- 
veau fupplice aufli déshonorant : ils lui 
répondirent que le Dieu qu'ils adoroienc 
étoit impaffible , & que celui qui pféten» 
doit lui faire outrage , étoit feu! digne 
de compaflSon , puifqu il s'expofoit i (ts 
vengeances. Après ces différentes épreu- 
ves , les deux Miffionnaires furent ra« 
menés à leur prifon : Tun d'eux , dcfigaé 
dans la relation , qui me fert de guide , 
fous le nom de P. Jean ^ mourut dans iz 
prifon , au grand regret de la Cour ^ qui 
l'avoir condamné à la mort, aufli bien que 
le P. Denis, fon compagnon* Le corps da 
premier refta quelques jours fans fépul- 
ture , parce que l'ufage eft de brûler les 
pieds , à tous les criminels qui meurenc 
€n prifon , pour s'afllirer s'ils font réel- 
lement morts ; ce que l'on ne peut faire 
que par un ordre du Roi , que Ton n'ob- 
tient pas au premier moment. Après 
cette épreuve faite ^ on enlève le cada* 
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vre » attqael on accorde les honneurs de 
la fépulture : il n'y a gue les rebelles re- 
connus & déclarés tels , auxquels oa 
•refafe ce dernier devoir : on les coupe en 
quartiers , Se on les jtitt dans la cam* 
pagne > où ils font abandonnés aux bcces 
féroces. 

L'arrêt qui condamnoit i more les 
Miffionnaires & neuf Chrétiens , choifîs 
parmi ceux qui avoient été arrêtés fur 
les frontières de la Chine ^ ne fut exé- 
cuté que long - temps après. La Coût, 
fembloit avoir de la peine a fe déter- 
miner i faire périr des innocens j car 
elle regardoit les Millionnaires & les 
Chrétiens comme tels. Elle avoir à re- 
douter que l'Empereur de la Chine ne 
trouvât mauvais que Ion eût condamné 
à mort, des gens qui difoient avoir été 
arrêtés fur fes terres ^ & on voulut fa- 
voir fi Ton n'avoir rien à craindre de ce 
côté. Peut -être avoit-on peur que les 
Chrétiens ne fe foulevafTent > ou que la 
Nation ne fût af&igée de quelque châ- 
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riment de la part du Dieu du cîel. Les 
Miniftres de l'idolâtrie mirent en ufage 
mille pratiques fuperftitieufes , autant 
pour fe fiiire valoir, que pour trouver 
tm jour favorable à Texécution de Tarrct 
du Roi. Enfin ils crurent Tavoir rencon- 
tré : on fir fortir de prifon le Miffion- 
naire & les Chrétiens, on leur lut l'arrêt 
qui les coadamnoît i mort; le premier, 
pour être venu dans le Royaume prê- 
cher la loi Porrugaife contre la défenfe 
du Roî; les autres, pour l'avoir profe (Té e. 
Tous allèrent généreufement au fupplice, 
récitant ï haute voix les prières de TE- 
glife. Le P. Denis ne put les fuivre, il 
étoit fi exténue des travaux de (on état , 
ic des rigueurs de la prifon , que le 
Mandarin fut obligé de le faire porter 
par fes foldats. Etant arrivés au lieu du 
fupplice, ils fe mirent â genoux, & firent 
leurs prières en commun. Le P. Denis 
donna enfuite la bénédidtion aux Chré- 
tiens I après quoi , ils s'adirent chacun 
contre un poteau, qui leur venoic i la 
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hauteur du col ; ils j furent attachés ^ & 
on leur coupa la tcte. Ce n'eft pas la 
coutume dans ce pays de couvrir les 
yeux des criminels : Un foldat s*occupe 
devant chacun d'eux i efpadonner avec 
un fabre nu> dans Tintention de les 
diftraire j pendant que le Bourreau , 
placé derrière le criminel , faifît l'indanc 
favorable pour lui couper la tête ; ce 
qu'il fait d'ordinaire du premier coup ; 
car celui qui ne réuffit pas, eft puni après 
l'exécution. Il y a autant de Bourreaux 
que de têtes à couper ? ainfi , quelque 
nombreux que foienties fappliciés, ils 
font tous exécutés en même temps. 

Ces vidimes feules tombèrent fous le 
glaive de la perfécution , & répandirent 
leur fang avec autant de courage que 
d'édification pour le refte des Chrétiens. 
Mais quantité d'autres moururent dans 
les fers j exténués par la faim j accablés 
par les maladies, & toutes les incommo- 
dités aBxquelles on eft expofé dans- les 
prifons du Tonquin : le nombre en fut 



V 

Digitized by VjOOQ IC 



If ^4 Biflcire TSaturdle y 

grand, parce que la volonté du Roi ii 
ledeflèmdes Miniftres, étok d'exter- 
miner la Religion Chrétienne , & d'in- 
timider , par ct% exemples , tous ceux 
qui y étoient attachés. Ils furent expofés 
à tous les fupplices , excepté la mort, 
& fur-tout condamnés aux fervice des 
éléphans , les uns pour un temps déter- 
miné ,: les autres pour toute leur vie* 
Ceux dont on ne pouvoir tirer aucun 
parti , étoient reconduits dans les pri* 
fons , où ils dévoient paffer leurs joùrs\^ 
punition plus redoutable au Toncjuin , 
que la mort même. Quelques Chrétiens, 
foibles dans leur foi , intimidés par Tap^ 
pareil des fupplices, craignant de re- 
tourner dans les prifons d'où ilsfortoicnr, 
renoncèrent , en apparence, à leur Reli- 
gion, difant qu'ils n'étoient pas Chré- 
tiens^ mais la plupart n« furent pas 
moins maltraités : ils furent condamnés 
a de groflès amendes , & devinrent un 
objçt de mépris , même pour les Ton- 
quïnois idolâtres, i raifon de leur la- 
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cheté ) car ils font perfuadés qu'un 
homme une fois Chrétien , ne renonce 
jamais de cœur à fa croyance , & qa*ii 
y retourne dès cju'il eft hors du danger 
^ui IVffiraye. 

Les femmes Chrétiennes ne furent 
{>as épargnées dans cette perfécution ^ 
mais ne pouvant pas être condamnés i 
mort , pour un crime d'Etat de cette ef^ 
pèce , ni ctre employées au fervice des 
éléphans , elles ne reçurent que la b^f- 
tonnade deflusles cuifles^ fupplice trè^- 
cruel 9 s'il eft kifligé à la rigueur : il 
s(*exccute de manière à ce que la pudeur 
ji'^n fouffre point j par le foin que le^ 
femmes prennent elles-mêmes de fe 
couvrir ^ ians fe fouftraire pour cela i la 
rigueur de l'exécution : il s'en faut beau- 
-coup que dans les prifons où elles font 
pèle mêle avec les hommes , les lois 
àe l'honnêteté foienc auffi exaâemene 
^ferrées. 

X'd prifon des éléphans eft le fupplice 
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ordinaire auquel font condamnés les 
Chrétiens. Il emporte avec lui la more 
civile ') il conClte à fervir ces animaux 
pendant un certain nombre d*années , ou 
toute la vie. Ce fervice eft pénible , dan- 
gereux & infamant j le travail y eft 
continuel; par les foins multipliés qu'e- 
xigent CQS animaux » (bit pour leur nôur* 
riture , foit pour tenir leurs écuries pro- 
pres 4 & tranfporter le fumier dans les 
jardins du Roi. Cette fervitude eft d'au* 
tant plus cruelle , que les prifonniers y 
cxpofent fouvent leur vie , à caufe de la 
férocité de plufîeucs de ces élépkans , & 
qu*ils font furveillés par des Infpec- 
teurs barbares & intéreflés , qui n'ac- 
cordent quelque repos aux malheureux 
prifonniers 9 qu'autant qu'ils font en état 
d'acheter cette faveur. 

Le Roi ne nourrit pas les criminels 
Aq cet ordre : s'ils n'ont ni parens ni 
amis qui puilTent fournir à leur fubfîftan- 
cejils font obligés de demander f aumône^ 



Digitized by VjOOQ IC 



Civiic & Politique du Tonquin. 16 j 

ou d'employer le peu de temps qu'ils ont 
libre , à d'autres travaux qui leur procu- 
rent la nourriture \ encore font - ils , 
pour la plupart forcés , fur leur propre 
fubiîftance ^ de ménager de quoi faire 
des préfens aux Gouverneurs des écuries. 
Les Prifonniers qui. font en état de 
leur payer trois ou quatre écus par mois, 
font traités fort humainement. Plu^ 
fleurs obtiennent la permiflîon de paf- 
fer une partie de l'année dans leur fa- 
mille , parce qu'il eft fans exemple 
que le Chrétien, mcme le plus pauvre, 
ait jamais manqué à fa parole , & ne 
fe foit pas repréfenté dans le temps 
où il devoit le faire. Ceux d'entr'eux 
qui font riches, payent un homme à leur 
place j font des préfens aux Mandarins. , 
& n'ont d'autre peine , que celle de pa- 
roître aux écuries quelques jours de 
Tannée. Lorfque le temps de* leur con- 
damnation eft expiré, ils fe rerirent 8c 
vivent dans une fortc/de libenc qui leji 
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exempte de toute charge publique, même 
du danger de la perfécucion. La note 
infamante qu'imprime la condamnation 
furie coupable, le fait regarder comme 
exclus de la fociété; il ne jouit plus 
d'autre droit que de celui d'une exiftence 
libre; auffi ne Tinquiéte-t-on plus, i 
faifon du Chriftianifme qu'il profefTé. 

Car l'intention du Roi ic de Tes 
Miniftres , eft non - feulement d'ac- 
cabler de peines les Chrétiens ; mais 
de les deshonorer ^ en les foumettanc 
i la même infamie que les criminels , 
ié\s que les voleurs 6c tous les au- 
tres fcélérats 6c malfaiteurs, que leurs 
crimes ont rendu infâmes, & ont fait 
retrancher de l'ordre commun des ci- 
toyens & des fujets du Roi. Mais jufqu^i 
préfent , cette intention de la Cour n'a 
eu aucun eâTet^ & la fanglante exécution 
de 1737, dont nous venons de parler , 
n'a rien diminué de l'eftime générale 
dont jouiflTent au Tonquin les Chrétiens 

reconnus 
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rccoûnus pour tels , â raifon de la pu-I 
rttc de leur vie, de leur charité, de 
leur bienfaifance univerfelle , aind que 
nous Texpoferons dans la fuite : ils jouif" 
fent i ces titres » de la confiance & de 
la confi dération même des Idolâtres* 

Les Mandarins, le plus grand nom-f 
bre des perfonnes en place j & ceur 
que 1 on peut regarder comme Télite de 
la Nation y les plaigtient à caufe des 
maux auxquels ils s'expofentj mais ils 
ne les en eftiment que plus, fur-touc 
lorfque leur conftance & leur courage fe 
foutiennent dans les fupplices auxquels 
ils font condamnés. L'oncle du Roi qui 
préfida à Texécution du Miffionnaire 
& des Chrétiens dont nous avons fait 
le récit ^ ne put foutenir la vue de 
leur fupplice ; il détourna la tète ^ avec 
toutes les marques de la douleur 
dont il étoit pénétré , ne doutant 
pas que leur mémoire ne fût allez e^ 
vénération aux Chrétiens > pour les dég 
PanU IL H 
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iterminer à enlever leurs corps « & i 
leur donner une fépultttre honorable \ il 
avoir fait préparer une fofle , où U 
donna ordre qu'ils fuflenc enterrés fépa» 
lémenc» ne voulant pas qu'ils fuflènc 
confondus ayçcjes malfaiteurs » quifi^* 
zent exécutés le même jour* 



=^*Mê= 



CHAPITRE VI. 

Pcrfécuûons locales ; réfoluàon de quelr- 
quesiourgs & villages Chrétiens '^ peine 
de U cangue ; précautions à prendre 
fOur la célébration des fêtes & des Myfr 
$ères ; fuites de la perfécution de 1757 ; 
hourgs & villages entiers qui apoflajienti 
mort du Roi & de fon Minijlre ^ les 
Miffions jouiffent de quelque tranquillité^. 

iMous avons donné dans le chapitre 
précédent une idée de Tordre qui s ob- 
serve dauslesperjfçcutioas> lorfqa'elles 
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fe fane en vertu d*un Edit exprès du Roîy 
qui les aucorife & \qs porte jafqu'à leur 
confommation. 

Mais il s'élève fréquemment des peN 
lecutions locales, qui fe font par des par« 
ticuliers que Ion peut regarder comme 
autant de voleurs qui viennent attaquer 
les Clirétiens à main armée. Pour les 
intimider > ils feignent d'être envoyés 
par les Mandarins : ils prennent le vê-i 
cernent noir^ qui eft la marque de leur 
état; font la vifite des maifons, fo 
après y avoir trouvé quelques indices 
de la Religion Chrétienne » tels que 
livres ou images, que fouvent ils y gliC- 
fent, fi on ne prend pas garde i eux , ils 
faififlTent ces < malheureux qui nofent-: 
réfiftcr, dans la crainte qu'ils ne foient 
^eâivement les fatellites du Mandarin: 
Enfuite lorfqu*ils ont pillé tout ce qui leur 
i^onvienc» ils livrent leurs prifonniers aux 
Mandarins imais cenx^i leur font rendre^ 
gorge pont jB^approptier ce ^'ils ont eo^ 
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levé aux Chrétiens j lefquels pour l'ordU 
iiaire font tenvoyçs chez eux , ou en fane 
iquittes pour payer quelque amende. Sou* 
vent mcore les Mandarins , ou même des 
Idolâtres fans qualité , , Se jouiflTant de 
quelque crédit dans leur canton, font 
demander des fommes déterminées aux 
Chrétiens, les menaçant de les dénoncer^ 
s'ils ne les leur accordent pas. Ces con* 
cuflions font devenues, pour plufieurs Iiu> 
fidèles ^ un métier dont ils vivent & eu'» 
trctiennftnt leurs fainilles : la douceur 
àes Chrétiens , & la crainte où ils font 
fansceflc d*ètre dénoncés , en fourniflent 
les occafîons. Le Gouvernement femble 
autorifer ces vexations^ en ce qu il ne les 
punit que: rarement; de forte que c'eft 
une manière de voler fouvént des villa* 
ges entiers > qui refte pxefque toujours 
impunie. 

Jl eft vrai qui! y a des cantons, où les 
Chrétiens font aâèz nombreux , pour fe 
lomenir les jyins 1^ autres > & fç mettre 
inèaie^ pitj^ force> àcgaverc de ces pet» 
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fctutions. Quand il fe préfeftcê dé ces 
cfpèces de brigands daiis certains villages 
chrétiens , on les reçoit de manière 
qu'on tes dégoûte de ferîiblables teiv* 
tatives : oti leur demande s'ils ont la 
.pancarte du Mandarin , & s'ils lont 
montrée au Chef de la Communauté; 
& jorfqu'ils ne peuvent fatisfaire à ce» 
queftions s on les lie , puis on leur 
pend au col une marmite , ou quel- 
que autre meuble qu'on leur a laifle er>- 
lever, ou qu'on fuppofe qu'ils ont pris^ 
& on les met a la cdngue (f). Apics fis 
: p i II 1 1 ■ ■< 

• (i) La cangiie cft une machine compofée 
de deux pièces de bois, qui forment cntr'ellcs 
un quarré long, que Ton met au col de celui 
que Ton a arrêté, & on raflujettit pai derrière^ 
avec une clef de bois , ce qui tient celui qui 
la porte dans une attitude gênée , & lui ôte 
le moyen de s'enfuir : il y à des criminels 
qui la portent long- temps 5 elle eftde forme 
quarrée, aflcz large & aflez cpiifle, pour qu'ils 
ne puiflent pas avancer la main jufqu'à la bou- 
che : ils périroient de faim & de foif ^ fi l'on 

H iij 
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avoir bien battus dans cet état» on fel 
conduit au Mandarin 9 comme voleurs > 
te pour le mieux perfuader , on lui 
donne une fomme honnête de deniers: 
de toutes les requêtes c'eft la plus effi« 
cace t elle eft entérinée fur le champ. 
Non feulement le dénonciateur n'eft 
point écouté ^ mais il eft puni comme 
voleur 9 & il reçoit la baftonade, à 
moins qu'il ne (bit afTez riche > pour offrit 
auMandarin une fomme plus confidérable 
que celle que lui ont donnée les Chrc* 
tiens j & faire croire que fon inttntioa 
^coit bonne > mais qu'il a été malheureux 
dans l'exécution : alors le Miniftre de U 
Juftice qui a été payé des deux parties > 
pacifie les chofes, & chacun en efk 
quitte pour la dépènfe qu'il a faite. Il 
eft rare que des Tonquinois un peu i 



ii*ayoit pas la charité de leur donner à manger 
Zc à boire 5 car il n*eft pas permiis de déranger 
la forme de la cangue ^ quand elle a été or* 
donnée par la ïufticc. 



Digitized by VjOOQ IC 



Civile & PoUtîqUc du Tofiquîn. iff.^ 

leur aife , s'expofent à de femblable^ 
avanies : il arrive tous les fotirs des aven* 
tures de ce genre, qui feroient comi«^. 
<jues, il le fujet en étoit moins férieax» 
Se n*ipcéreflbit pa^ autant te fuccès des 
Mifl^nSt 

Souvent dans Fexerctce des plus gran^' 
des ibiemnités de la Religion » les Chré« 
tiens £bnt tout d'un coup interrompus 
Ce effrayés par des bruits de perfécutions 
«ofli pour afTurer quelque tranquillité 2 
ices ûintes cérémonies, on prend leit 
mêmes précautions que dans une vili^ 
menacée d uà ûé^ ^ ou aâueilement 
:iiffiégée. Tout ce qu'il y a d'hommes & de 
garçons , en état de défenfè, dans les en» 
idroits où l'on adminiftre les Sacremens 
Se où on célèbre les fètes & les myftèreSy 
font en armes i c*eft-*à-dire , qu'ils ont 
chacun un gtos bâton , qui eft la feule 
arme permi(e aux Tonquinoisj encore 
il ne doit pas être ferré. Une troupe de 
ces hommes refte au corps-de«garde du 

H iv 



Digitized by VjOOQ IC 



ft ji . ki/iolré ïfaturelU ^ 

village, qui eft comme le point d'appui 
Je la sûreté publique. II y a des fenti- 
«elles à toutes les portes de i'Eglife ic 
aux chemins qui y conduifent } ils font 
chargés d obferver foigneufement ceux 
qui entrent &fortent : i( y a des gardes 
avancées fur Us grands chemins qui 
obfervent les pafTans } pour peu qu'ils 
jaient lieu de les foupçonner de mauvais 
deffeins , ils envoient des avis aux corps^ 
iJe-garde , pour que la troupe fe tienne 
prête, en cas d'événement : ftce font des 
gAîns fans aveu qui tentent queslque fur-* 
prife, ils ne fe retirent pas avantageufe»- 
ment , & la célébration des Myftère» 
n'en eft pas troublée. 
; Il eft plus difficile de fe tirer d'affaire, 
lorfqu'il arrive des gens armés d'épées 
^ de fufils , que Ion qc peut prendre 
^ue pour des foldats du Gouverneur , 
envoyés exprès. Si le village chrétien a 
^n Chef réfolu & ferme , il concilie ce 
gu il doit à la Religion , avec les égards 
dus aux ordres du Souverain. Il inter- 
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roge les émiflaires , les oblige de mon- 
trer les ordres du Mandarin, n'en lai({è 
échapper aucun , & les arrête aflfez long* 
temps , pour que Ton pulHe enlever d^ 
TEglife les ornemeos & les meubles fer-» 
vanc à la célébration desMyftères , pour 
faire cacher les Miffionnaires, &c diffipèr 
TalTemblée. Si ce font des gens qui yieti*' 
nent de leur propre inouvem9()t^ dans 
Tefpérance de faite quelque profit j le 
Chef du village^ peut leur réflflrçr & les 
obliger même, par la force, a fe retirer , 
parce que ct^ gens ne font jamais aflfez 
hardis , pour fe fervir 4^ leurs, armes 
contre ceux qu'ils prétendent intimider^ 
il iroit de leur vie s'ils tuoient-QU bl^f- 
ibient quelqu'un avec une épéepa an 
fuHU ils ne feroien t plus regardés comn^e 
voleurs, mais comme aflfaQins. Âiufi l^s 
accident qui troublent les céréinorÛQ^ 
des Chrétiens, ne deviennent funeftçsi 
.la Religion, & n'arrivent jamais^ quep^ 
la timidité des gardes ou par leur i^égli'- 
gence î ce' qui fait que les Miilîonlnairçs 
" Hv 
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YaccAcfaenc avec le plus grand foin 2 
<ionnoître ceax auxquels ils fe fient dans 
ces occafions. 

' Un Jéfuite Tonquinois , appelé !e 

'P* Nghierti , célébroit la folemnité des 
Pâques , dans un bourg chrétien , fituc 
iîans 'les forets de la province d*Occi- 

•dent; dont le Chef ctoit homme d'cf- 
prit > tt capable de réfblurîom Peu- 

*4ant ta folemnité , 'îl vint chez lui des 

"gens des Mandarins du fécond & du 
troifièfne ordre , & même du Geuvet'- 
«eut de la province , en apparence , pour 
le fer vice de ces Officiers , mais efFeftl- 

^em'ent attifes par Tappât do gain qu'ils 
comptaient faire dans cette occafîon. 
Get homme lès reçut avec refpeft 5c 

♦politeffe , les traita de fon mieux : en- 
fuite , accompagne d'une tToupo de gar- 
<çons forts & vigoureux, changés d'avon: 

toujours les yeux fur les émiffaires 8c 
*niême de les ferrer de jJrès , il les con- 
duiCt â TEglife, pour qn ils jngeaflTent par 

-eux-mêmes de lattention & du refpcdt 
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que les Chrétiens apporroient dans U 
célébration de leurs cérémonies : ils fu- 
rent charmés du bel ordre de raflTcmbléey 
de la parure de l'Eglife , de la propreté 
de la tenture^ de la magnificence dit 
luminaire ; enfuite il les fit reconduirat 
chez lui toujours gardés a vue. Ainfi ils 
furent obligés de louer , maigri eux > ce 
d.ont ils avoieat été témoins, & de s'en 
retouraer fan^ avoir exécuté leur deflein* 
Ce qui rendoit le Chef du bourg Ci 
hardi j c'efl: qu'il fa voit que le rapport 
de ces gens, n ejcoiç cru <^ aurait qu'il 
écoit certifié par quelques effets propres 
à la Religion Chrérienne , dont ils s'é* 
toient faifis dans leur vifite. Cette con- 
•duite hardie eft bonne à citer en exemple; 
piais ou ne pourroir l'imiter fouvenç 
fans dapger,fj&lànss'cxpofer ide^ per^ 
fécqtions ouverte 's. 

Ce n'eft qu'avec les précautions^ donc 
nous venons de parler , que les Mifiion« 
naires peuvent exercer leurs fi^nâions 
avec quelque sûreté j auffi ne les négli- 

Hvj 
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gent-ils jamais ; elles auroient peu de 
iuccès dans des Etats policés à la manière 
de TEurope , ou régis par la févérité JapoT 
îioifeî mais l'expérience apprend qu'elles 
font néceflaires au Tonquin. La Provi- 
dence divine qui veille d'une manière 
ipéciale fur la confervation des Miffion- 
Haires & des Chrétiens de ce pays, au mi- 
lieu des dangers dont ils font envitonnés 
de toutes parts, anime hsur courage, 
leur fuggere des reffburces & des moyens 
de fe foutenir contre lès alTauts qui leur 
fontcontinuellenient iivréis r ils ont tout 
à redouter des hommes , fans avoir rien 
ô en attendre ; toute leur confiance eft 
dans la puiffànce du Dieu qu ils fervent 
Il de temps en temps il paroît les aban* 
donner à la rigueur de la perfécution ; 
ils font perfuadés , avec raifon , que les 
épreuves auxquelles ils font expofés, ne 
fervent qu'à les rendre plus dignes des 
récompenfes qui leur font promifes , dï 
du bonheur auquel ils afpirenrw 
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On fera étonné, qu après la longue & 
violente perfécution de 1737» la Reli- 
gion aie pu fe maintenir au Tonquin y 
Se TEglife de ce pays relier aufll nom^ 
breufe & auflî fervente qu'elle Tétoit 
dans les temps les plus tranquilles : cac 
le Roi & fes Miniftres envoyèrent alor$ 
par-tout jufques dans les bourgs Se villages 
les plus reculés, des Officiers, ppur forcer 
tous ceux qui auroienc embraffé la Re* 
ligion Chrétienne, à y renoncer. On crût 
à la Cour le moyen immanquable pour 
téuffir dans Tentreprife que Ton avoît 
formée; mais les intentions du Roi Sc 
^e fon principal Miniftre ^ ne furent pas 
également fécondées par-tout. 

On fit des rechercbes générales ; mais 
il y eut beaucoup d'endroits où les Ido- 
lâtres ^ux-mèpes , attendris fur le fort 
des Chrétiens qu'ils ne pouvoient s'erti- 
pccher d'aimer, proteftèrent aux émif* 
ûires du Roi ,. qu'il n'y avoit aucuns 
Chrétiens parmi eux ; Se donnant , pour 
caution ^ ^r parQW>.une bonne foinme 
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d'argent j on ne faifoit aucune difficulté 
^e les croire. 

Dans quelques bourgs ou villages en* 
tièrement peuplés de Chrétiens ^ un des 
Chefs de la Comumnauté fe dévouoit, 
en quelque façon > pour les fêtes , fans 
leur en rien communiquer. Il alloic à la 
rencontre de5 Inquifiteurs , & leur ré*- 
pondoit qu'il n'y avoic aucun Chrétien 
dans tout fon diilriâ : il accotnpagnoit 
faréponfe de pïéfens j moyens très- pro- 
pres à lui donnée toute l'authenticité 
Tuffifante \ car on ne faifoit pas venir 
les particuliers , pour les interroger fur 
leur croyance j on auroit regardé cette 
précaution comme inutile , dans un pays 
où le coupable n'eft pas obligé de fe 
dénoncer lui-mcrae > en convenant du 
délit dont on le foupçonne , & où le • 
Chriftianifme eft regardé comme uA 
crime d'Etat. Quantité de Chrétiens ft 
difperscrent & prirent la faite , pafTant 
d'un lieui un a^tre, abandonnant lems 
snaifoAs ^ ieors mouM^ te ieis legvs 
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biens (i). D'autres fuccombèrent àja 
crainte de la perfccmion & des fupplicesj 
mais fe televèrent promptement de leur 
chute, dans laquelle les circanftances 
feules les avoienc précipites , ayant tou- 
jours confervé dans le cœur un attache* 
ment fincère à l'Evangile. 

Quelques bourgs apoftafièrent en en^ 
tier , & retournèrent au culte des Idoles j 
dans des aflembices générales . ils réfa* 
lurent d'obéir au Roi, & en conféquence, 
ils renvoyèrent aux Miffionnaires les lt« 



(i) Cette conduite gcncrcufe d*ua grand 
nombre de Tonquinois , eft bien la preuve 
de la vérité d'une maxime du célèbre Auteur 
de TEfprit des Loix^ Liv. if ,, chap, ti.... 
» La Religion a de fi grandes menaces, elle 
» a de fi grandes promefles> que lorfqu elles 
» font préfentes à notre efprit, qucîque chofe 
» que le Magiûrat puiffe faire, pour nous 
» contraindre à la quitter , il femble qu'ofi; 
» ne nous laiiTe rien quand on nous Tôte j 
•• &: qu'on ne nous ôtc rien quand on nous 
» la laifle ». 
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vres , les images & les meubles d'autel 
dont ilsécoientdéponraires^fansleurfaire 
aucun outrage , ni même dénoncer les 
Miffionnaires anxquels ils ne pouvoienc 
refufer de Teftime & delà reconnoif- 
fance \ mais ils défendirent , fous des 
peines rigoureafes > aux particuliers de 
profeffer davantage la Religion Chré- 
tienne , \ d'affifter à k% afTemblées qui 
fe tiendroîent ailleurs. Ces précautions 
locales étoient plus capables de nuire aux 
progrès des Miflions > que les Edits du 
Roi , & les recherches les plus fcvères 
des Mandarins \ parce que les Magiftracs, 
ou Chefs de ces Communautés connoif- 
foient tous les particuliers qu'ils étoient 
plus en état de contraindre à ce qu'ils 
exigeoient d'eux, que les Miniftres prin- 
^cipaux des provinces. On peut dire que 
le fort de la Religion dans les Com- 
munautés > dépendit alors de ceux qui 
croient à leur tête. Quelques-unes fe 
relevèrent aflez prompcement de leurs 
chutes, 6c les expièrent par leurs regrets 
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& une ferveur pluj vive j d'autres per- 
(iftèrenc dans leur apoftade > & y vivent 
encore. Ce qu'il y a d'étonnant, c'eftque 
dans le forr même de la perfécution , des 
villages entiers renoncèrent à Tidolatrie^ 
pour embraflfer leChriftianifme j tant ils 
fureac touchés de la confiance ic du 
courage de la plupart des Chrétiens , Sc 
indignés de la lâcheté de ceux qui re* 
nonccrent leur foi. Cette démarche re- 
çoit au caraâère général de la Nation , 
que la contrariété irrite aifément , & qui 
regarde la confiance , dans un parti une 
fois pris > comme une vertu dont il efl: 
hoAteux de fe détacher^ Sc tous en 
général ^ ont toujours admiré Ôc refpeâ:é 
la conduite des vrais Chrétiens. 

Ajoutons â ces motifs, que le Roi n*étoit 
pas aimé de fes fujets; que Ton principal 
Miniflre en étoit détefté, à raifon des im- 
pôts dont il avoir furchargé le Royaume : 
l'un & l'autre ne vécurent pas afTez long- 
temps j pour exécuter le projet qu'ils 
avoient formé d'anéantir la Religion 
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Chrétienne. Le Roi qui aimoît beancoup 
i faire des promenades de pluiieurs jours 
hors de Tenceinte de fon palais, fut atta- 
qué d'apoplexie à la fuite d*un repas 
qu'il venoit de faire en pleine campagne, 
dans la province du Midu Celle de fer 
femmes qu'il aimoit le plus, s'appercevant 
qu'il pâlifloit, eut à peine le temps de 
demander pour lui du fecours; il expira 
dans le moment même , & feroic reftt 
fans recevoir les premiers honneurs de 
la fépulture , fi Ton n'eût trouvé le cer- 
cueil qu'un Mandarin avoit fait pré^ 
parer pour lui, félon l'ufage du pays. 
Cette mort inopinée , les circonftances 
dont elle fut accompagnée j pafsèrent 
généralement pour un châtiment exercé 
par le Dieu du ciel fur la perfonne du 
Roi , qui avoit injuftement perfécuté les 
Chrétiens innocens. 

Quelques années après , le Miniftre 
dont nous avons parlé , toujours en hor- 
reur aux peuples & à toute la Cour , fut 
accufé d'entreprîfe fur l'autorité royale > 
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8c même de méditer une révolte. D a« 
bord il fut dépouillé de fes dignités & 
de fes tréfors^ & envoyé en exil dans 
le pays des forêts où il fut enfermé. Ses 
crimes ayant été confiâtes , il fut con- 
damné à la mort , qu'il fubit dans le 
lieu de Ton exil j ce qui fut exécuté , à la 
grande fatisfaâion de tout le Royaume. 
Pour déshonorer jufqu'à fa mémoire > il 
fut ordonné qu'il feroit enterré fecréte* 
ment dans un lieu inconnu >& que, pat 
ignominie, on rempliroit ùl fotfe de 
pierres 9c d'épines s ce qui, au Tonquin» 
eft le plus grand outrage que l'on puiilè 
faire , & y eft plus redouté , que le fup- 
plice le plus cruel : les fuites , dans la 
façon de penfejr commune, devant s'é« 
cendre fur l'ame même , & dans uoe 
efpèce d'éternité* 



Digitized by VjOOQ IC 



lit Hijioire Naiufellé^ 

CHAPITRE V. 

Recherches générales contre Us Chrétiens^ 
fuf pendues ; effet des loix portées contfc 
€ux ; manière de conjiater les accufa^ 
lions faites au Roi^ ou à/es Officiers^ 
& d^exécuter les ordres donnés en confé^ 
<ltience ; fort de ceux qui font arrêtés; 
guerres civiles dans le Royaume ; état 
des Mijpons pendant ce temps ; événe- 
ment qui donne aux Mijflonnaires quct- 
ques efpérances d'être autorifés^ 

^tjL la faite de tous ces orages, il vint 
quelque, ealme, c*eft-à-dire que Ton ne ^ 
fit plus de recherches générales contre 
ceux qui profeffoient la Religion Chré- 
tienne, Plufieurs OflSciersrepréfentèreac 
qu'elles occafionnoient un défordre qu'ils 
n*écoient pas les maîtres d arrêter j & 
qui étoit également fîmefte à tous les 
fujetsdu Roi, en ce que, dans le tumulte^ 
il y avoit autant d'Idolâtres expofés au 
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pillage de leurs biens ^ que de Chrétiens 
qui en fuffent dépouillés. 

Cependant la tranquillité n'a jamais 
été fi bien établie » que les Chrétiens 
n'aient été toujours expofés à toutes les 
rigueurs des loix portées contr'eux, &qui 
font regardées comme les plus eflen-- 
tielles à la sûreté de l'Etat. Dans les 
Edits qui ont été publiés contre la Rer 
ligion , il n'y a jamais eu de peine pro- 
noncée nommément contre les Miffion- 
naires Européens que l'on ignore , ou que 
l'on veut ignorer être ^ms le Royaume. 
Si Ton en arrête quelque part, ceux cheai^ 
lefquels on les trouve, font traités commQ 
rebelles à l'autorité royale. 11 paroît, par 
plufieurs exemples, que les Miffionnaires 
reconnus pour tels, fontirrémiflîblemenc 
condamnés à mort j à moins qu'à force 
d'argent^ on ne parvienne i les faire 
pafiTer pour autres qu'ils jie font, c'eft- 
à-dire, pour Chefs de comptoir» oa 
Agens de commerce. Quant ^ux Prêtres, 
.& îW Catcchiftes du pays j fî Vim dct 
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premiers eft conftacé , ils font condamnés 
à perdre la cère : les féconds , donc les 
fondions paroiflenc moins importantes^ 
font regardés comme moins criminels , 
& condamnés au fervice des éléphans y 
ou à une prifon perpétuelle , loù piuHeurs 
finifTent leurs jours ; indépendamment 
des amendes pécuniaires que Ton com*^ 
tne^e par leur faire payer. Ces fortes 
de recherches fc font avec des prépara* 
tifs qui donnent ordinairement aux Ca« 
léchiftes, aux Prêtres du pays, & fur tout 
aux Miffionnaires Européens y le temps 
de s'échapper & de fe mettre en lieu de 
sûreté, pour peu qu'ils puiflent être pré- 
venus. 

S'il fe fait une accufation contre uno 
ville, un bourg, quelque partie confi- 
dérable d'une Communauté , ou ua 
fimple particulier, le délateur doit s'en- 
gager à fubir une peine , fi fon accufa- 
tion eft faufle. Si c'eft au Roi qu'il 
s'adrefle^ il répond fur fa tête de la vc- 
i^ité de la déktioaf Qvian4 l'accofatioii^ 
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cft reçue ^ le Roi , ou les Mandarin$ 
envoienc fecricemenc des foldacs > ou 
des Miniftres fubalcernes de la Jufticej 
porter Tordre au?c bourgs & villages 
yoilîns , de tenir prêts à marcher un çer^ 
tain nombre d*hommes en âge de porter 
les armes, lefquels doivent être munis 
d*un gros bâton , d'uhe corde & d'un 
ilambeau de canne dinde : on ne dé^ 
clare point l'endroit où Ton doit aller. 
Environ le milieu de la nuit j les gens 
des Mandarins ordonnent à la troupe 
de marcher, ce qui^fe fait dans le plus 
grand filence , & le plus fouventjfans 
favoir où l'on doit s'arrêter. Par ce 
moyen j Us accufés fe trouvent envi- 
xonnés & comme aâiégés , fans avoir eu 
aucune connoiûance de ce qui fe tramoit 
contr*eux. Au (ignal que donnent les 
Cbe£s de la troupe , on allume les âam«* 
beaux , qui éclairent affe^ tous les en- 
virons, pour que perfonne ne puifle 
sechapper fans qu'on lapperçoive de 
loin : on rire ùm cei& dus cwps de faiil 
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vers les endroits couverts , par ou le^ 
tccufcs pourroient s'enfuir. Cette ma* 
nœuvr^ fe fait juAja'au grand jour ; cai; 
ii n*eft pas permis de faire aucune per- 
quifition penda^t^robfçurité de la nuit. 
On garde l'accufateur à vue » afin que » 
s'il ne fe trouve rien qui conftate fa dé-* 
nonciation» on le mette aux fers» & 
qu'il fubifTe la peine à laquelle il s'eft 
fournis. 

Ces préparatifs bruyans tiennent aler- 
tes les habitans des villages voifins» 
parce que , fi Ion trouve dans l'endroit 
affiégé des preuves convaincantes de 
l'exeixice de la Religion Chrétienne» 
les fatellites ont droit de fe jeter indiffé- 
remment dans toures les maifons » & de 
les piller, i peu près comme s'ils étoient 
dans une ville prife d'affaut. On arrête 
les principaux habicans , & fur- tout le» 
Prêtres & les Catécbiftes , fi on les re- 
connoît : on les met à la cangue , & oa 
les conduit aux prifons da Mandaria 
qui a envoyé &içç la reçh^çhe ^ ou i 

celles 
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celles de la ville Royale , Ci elle a ccé* 
&ite par un dr4re exprès du Roi. Les 
Mandarins de province n*ont droit <jue 
de commencer Tindruftion des procès 
qui regardent la Religion Chrétienne : 
ils ne peuvent être Juges , en dernier 
reflbrt, qu'au Tribunal fouverain , qui a 
ion fiége dans la Capitale du Royaume : 
fi la délation n'a pour objet qu'un par-, 
rîculier ; on n'entoure que fa maifon y 
après cependant que les gens, du Man- 
darin ont communiqué leurs ordres aux 
Chefs de la Communauté. On voit que, 
malgré cet appareil impofant , les Chré- 
tiens ont mille moyens de s'échapper, 
ic de foiiftraire à leurs pérfécuteurs, 
iion-feulement les Miniftres de lalReli- 
gion qu'ils profeffent , . mais encore tous 
les livres , images , meubles j ornemens 
d'Autel , qui font les feules pceuves de 
conviâion que l'on puiffe apporter contre 
eux. L'ufage de n'arrêter perfonne , dç 
ne faire aucune recherche pendant la 
nuit , annonce un fentimenc Datmel 
Partie IL 1 
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d'humanité & de juftice , c|ui paroîc inn4 
chez la pla$ grande, partie des Indiens 
oriencaax,& qui fe développeroic toujours 
i l'avantage des peuples, fi les prétentions 
injuftes & toujours abfardes du defpo* 
tifme ne 1 obfcurciflcdent au point ^ que 
1 on a fouvent peine à le reconnoître 
dans la conduite ordit^ainç des Princes 
HfC d^ leurs fujets. 

Les coupables iine fois arrêtés , font 

conduits aux prifons » ou on les laifT^ 

long-temps ay^nt que de les interroger : 

lious avons donné ailleurs une idée des 

peines qu'ils y endurent. jLa politique 

4cs Juges eft 4e les retenir dans cet ctap 

de misère^afin de les dégoûter de la vie, 

- & de leur faire regarder la mort comme 

un bienfait ; ils efpjcrent eq tirer I^ vérifé 

plus aiftment par ce moyen» Tant que 

la détention dufre , le$ parées ou amis 

du prifonnier font obligés de fournir à 

fon entretien ^ & i faire de grandes dé- 

penfes ^ pour engager le g^ier ^ ie$ 

traiter ave^: humanité, & pour obtenir 
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ées Maniianns un jugem^nr. Il faut en- 
core gagner ks Officiers fubaitcrnes & 
fouvent même les principaux perfonna- 
ges de la Cour ^ eofortç qu'aVanc la 
4écifi©n. du procès, il en.cpûte quelque- 
fois U quadruple de Tamende à laquelle 
on eft condamné ; ce qui ;net le prifon- 
nier hors d'écatde la payer. Alors.il eft 
/oreé de demeurer en prifon , au rifque 
d> pafler fes jours, fi la charité de fts 
frères né viônc pas à fon fecoùrs , 
pour racheter fa liberté. Ainfi un bourg 
convaincu d'avoir profeflTé le Çhriftia- 
nifme,eft ordinairement ruiné pour long- 
temps : la plupart mç^ne des anciens 
Jiabitans font dans la lïéceffité d'aban- 
donner leurs maifons & leui:s biens à des 
créanciers avides qui profipenr de loc- 
.cafion, pour faire des acqùifitions à vil 
prix. ' 

A la fttit« de la viotçnte p^rfécutîott 
de 1737 , Se après la mort du Chova-, 
qui régnoit pour lors, le Royaume fut 
défolé par des guerres civiles pendant 
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plus de huit années confécatives : la Re- 
ligion Chrétienne & les Miflîonnairefi 
n'eurent rien à cedouter alors des intri- 
gues des délateur*. A qui fe.feroient- 
ils adreffcs , dans les différens partis 
répandus par toutes les province , & 
qui prétendoient tous à Tautorité fou- 
veraine ? Les Chrétiens Tonquinois n'eu- 
rent qu'à fotifFrir dés fléaux qui afflî- 
geoient tout le refte de la Nation , de 
la guerre , de la pefte & de la famine qui 
dévaftoientenmême temps le Royaume. 
Cependant les Miffionnaires con tinuoient 
leurs pénibles fondions^ & lorfque les 
troubles cefsèrent vers 175 » ^ ils eurent 
un moment de faveur qui leur fit cf- 
pérer d'obtenir du Roi la permiffion 
d'avoir des établiflTemens fixes. 

Ce Prince, en faifant la vifite de VAî^ 
fenal de Tcn-hoa ^ y vit de^ canons fur 
lefquels il y avoir des ihfcriptîons gra- 
vées en caraftèr'es étrangers , qui exci- 
tèrent fa curiofité^Perfônne de fa Cour, ni 
les Lettrés du pays ne purent lu^ donner 
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U moindre fatisfaâîon à ce fujet. II n'y 
cuf qu'un Jéfuite Toncjuinois , qui ayanc 
été élevé à. Macao, & fâchant un peu 
de Latin 5c de Portugais , pur au moins 
dire au Roi que les caraâl:ères étoienc 
Européens } mais dans une langue qui 
lui étoic inconnue. Il en tira une copie 
qu'il communiqua au P. Paleceuk , Jé- 
fuite Européen , né en Bohême ^ alors 
Supérieur de la Miflîon 4a fecdtid ordre 
au Tonquin. Il expliqua les infcriptions 
qui étoienr en caractères HoUandois , 6c 
marquoieat le nom du Fondeur , la qua« 
lire du calibre , '& l'année où le canon 
avoir été fotidu. Cette petite aventure 
fit le plus grand. honneur au P. Paleceuk ; 
le Roi le regarda comme un homme du* 
quel il pouvoir tirer de grapds fervices , 
fur-^our pour la conduite de rartillerie* 
Pluficurs Mandarins furent dépêchés 
pour aller chercher ce Jéfuite , qui fur 
amené â la Cour.^ & préfenté au Roi, 
avec lequel il eut une conférence fans le 
voir j car le Prince étoit placé de façons 

1 "j ' 
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à tout entendre & â tt)ut voir , fans être 
vu lui-même. Cette entrevue fut ter- 
minée par un grand fouper, fcrvi par 
ordre du Réi j au Miffionnaire. Ce Sou- 
verain conçut que des Mathématicien» 
d'Europe pouvoient lui être d'un grand 
fecours ; il en demanda , & en confé- 
quence le P. Paleceuk fit venir de Macao 
quatre Jéfuites Européens , conduits par 
le P. Simonelli, comptant qu*ils alloienc 
«^établir à la Cour , gagner , par leurs 
talens , la confiance du Roi , ic mériter ^ 
par leurs fervices , fa proteâion pour 
Hs Miflîonnaîres & les Chrétiens de fes 
Etats. Mais avant leur arrivée le Roi 
avoit changé d'idée , ©u peut - être 
avoit-il oublié qu'il avoit demandé des 
Miffionnaires Mathématiciens : il reçut 
les préfens <ju*il$ lui- apportoienc , & 
ne permit pas qu'ils pénérraffènt Jufqu à 
fon palais \ il leur accorda pour toute 
faveur , la permiQîon de faire bâtir une 
ihaifon dans la province du Midi, fur 
le bord de la mer. On attribua le peu 
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de fuccès de cette affaire à la jaloufie 
des Miniftres > qae le Jéfuite Paleceuk 
avoic négligé de confuicar , avant qae de 
faire venir fes confrères au Tonqtiin. L« 
bien qui en réfulta , au moins pour quel- 
que temps , c'eft qu'ils furent autorifér 
par te Roi Iui*mènie à fe former un 
établifTement > comme Mathématiciens , 
6c non comme Miffionnaires : ainfi led 
Edirs portés contre tes Chrétiens , ou 
les Sedt-ateurs de la foi Portugaife fub« 
fiftoient dans toute leur force 1 &c ils 
ti*en étoient pas moins expofcs l la mé- 
chanceté des délateurs & des Juges int« 
ques. II y a même apparence que les 
chofes font reftées , jufqu^en 1775 , dans 
les mêmes alternatives de calme & 
d orages^, où elles ont toujours été de- 
puis le premier moment où TEvangile 
a été annoncé au Tonquin j c'eft ce que , 
Ion en doit juger, par le fupplice des deux 
Chrétiens dénoncés qui ont verfé leur 
fang pour la foi, dans la ville Royale, aa 

liv 
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mois de Novembre de 1773 \ & Us 
Miilions ne jouironr pas d*un fort plus 
heureux & plus tranquille , tant que les 
vues politiques du Gouvernement n^ 
changeront pas. 



Digitized by VjOOQ IC 



Civile & Politique du Tonquin. ibi 

< i " "ï «: ffl II I 

CHAPITRE VI. 

Afiffiannaires Européens & Prêtres Tonqui- 
nois ; éducation de lajeunejfe chrétienne;, 
fes premiers emplois ; Catéchijles; leurs 
fonctions; vertus des Prêtres Tonquinois; 
jeunejfe qu'ils élèvent ; état de la MiJ^ 
Jion conduite par les Prêtres du Sémi-* 
naire des Mijfions Etrangères ; idée de 
leur gouvernement & de celui des Mip 
fionnaires des Ordres religieux; pouvoirs 
qui leur font accordés par le S. Siège / 
Bulle ex îlla die j comment les Jéfuites * 
gouvernent leurs Miffions, 

^L y a. trente ou quarante ans que le 
nombre des Chrétiens au Tonquin » 
montoit au moins à deux cent cinquante 
mille : ils étoient. înftruits & gouverné» 
par cinquante Prêtres environ de difFc- 
rens Ordres religieux de l'Europe , donc 
quatre étoient du Séminaire des Miûions 

Iv 
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£crangères de Paris j & plus de quatre 
cents Catcchiftes Tonquinois. 

Chaque corps de Miffionnaires a fes 
ufages parricutters , qui le diftinguent 
des autres , à peu près comme les diffé* 
rentes Egiifes de France ont leurs cou- 
tumes propres y mais tous ces Corps 
n'ont qu'une même foi j une même 
dodlrine , & Tunion entr'eux eft par- 
faite. 

X'ufage des MifBonuaîresFrançoisj eft 
de laifleraux Prêtres duTonquin le foin 
particulier des Chrétiens de chaque dif- 
•tridt 9 ou Paroiffe confiée à leurs foins : 
ils fe réfervent feulement quelques mai* 
ions où ils font cenfés faire leur réfi- 
dence. Il n'eft pas néceffâire que ces 
Eccléfiaftiques , qui font les fondions de 
Curés >^ foient inftruits de la langue La- 
tine : les Vicaires-Apoftoliques font au- 
torifés par les Papes à les en difpenfer» 
& ils célèbrent les Myflères , dans la 
Jangue vulgaire du pays \ mais ils favênt 
bien lire^ ic communéouent écrire. Long- 
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temps av2nt que d'ècre promus aux Or^- 
dres facrés , on leur enfeigne tour ce qui 
concerne la Religion j donc ils font 
en état de parler perrtnemment : ils coii. 
noilTenc aiTez bien les principes de la 
morale chrétienne , pour décider rous les 
cas de confcience qui leur font déférés ^ 
&: même dans ce qui regarde les cou^ 
eûmes de leur pajrs ; communément ils 
donnent des décidons plus juftes que les 
Miifîonnaires Européens; 

Ges Prêtpes ont chacun le gouveri»- 
ment d'un^ l^aroitTe ou dillriâ , qui a 
ordinairement beaucoup d*étendue : ils 
ont une ou plusieurs maifons » fîtuéesV 
autant qu'il fe peut^ dans des villages 
tout Chrétiens » afin qu'ils y ibient plus 
en sûreté. JLeurfamiik eft cdmpofée lie 
jeunes Ecudiansi aaxqMb les pliis>p« 
ciens d'entc'eu)^ & ks Catéchiftes. ap- 
prennent à coanoître les oara£ères éà la 
iangttè du pajrs^ i Iire> àécrico^ âc en 
même temps les principes de la Religioh 
Chré^ieane.v d£ ibnequeioes m^îTons 

ly) 
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peuvent être regardées cotnme autant 
de petits Collèges inftitucs pour rédir- 
cation de. la jeunede. 

On n'y reçoit que les enfans offerts 
par leurs par en s , â 1: âge de fept à huit 
ans : les parens font obligés de les ha^ 
biiler la première année ; ils font nourris 
-en commun dans la maifon. Les exer- 
cices en feroient très-réguliers , fî la per- 
féciiiion n obiigeoit pas de temps en 
temps de quitter ces maifons , & de ie 
cacher ; mais au premier moment de 
catme , on fe raflèmble , 8c les exercices 
fe : reprennent j la journée des Jeunes 
Néophites eft partagée entre la prière 
& l'étude , le compte qu'ils font obligés 
;de rendre des leçons qu'ils ont reçues ^ 
le temps des repas, £r le travail des mains 
-qui fert de! recréation ; ces jeunes gen^, 
•le Catéchifteâ leur tête, font tout te fer- 
vLc^ de la maifon; la plupaYt même 
s^xèrçent ixlâflJéirenS'OQvrages Utiles i k 
focîiété. ' -À- kj\. z:' s ■ .' 

Quoiqu'il joevréialie. ^uotn mxiih 



Digitized by VjOOQ IC 



Civile & Potuique du Tonquin. 105 

temporel de eecce éducation ^ la ferveur 
des parens Chrétiens eft telle , qu ils of- 
frent plus de leurs enfans , que 1 on ne 
peut en recevoir & en nourrir » quoique 
ladifciplinedans laquelle ils font élevés ^ 
£bit fort rigpureufe , & femblabîe à 
celle des maifons religieufes les plus 
févcres. Grands & petits font entretenus 
dans une grande pureté de mœurs y ils 
ibnt fournis à des punitions qui ne peuf 
vent pas être arbitraires} car un jeune 
Tonquinois ne les fpuffre qu'autant qu'il 
cft perfuadé qu'il les mérite : s'il eft con* 
vaincu , il fe fou met fans répugnance. 
• Pour les habituer au plus grand défini 
jtércffement, on ne permet pas qu'ils pof? 
s^dent rien au delà du (impie néceSaire; 
à peine fouffre-t-on que leS' Catéchiftes 
les plus âgés confervent quelque argent 
de ce qu'ib teçoivent en préfent des 
Chrétiens. 

Après que les jeunes Etudians ont 
demeuré un certain temps dans la maifoa 
prelbytéralei les Catéchiftes les prennem 
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pour compagnons » lorfqu'ils vontL vi(lcer 
les Chrétiens , & les emploient aux inf- 
truâions qu^ils ont coutume <te faire dans 
ces circonftances. On voit par-U que ces 
jeunes gen^ font Télice des Chrétiens du 
pays , les Catéchiites les plus diftingués 
d^entr eux , & les Prêtres ce que l'on 
croit de plus p^rfuk eotrd tous» 

Les Catéchiftes arrivent par degrés au 
rang qu ils occupent \ non*féuIement il 
faut qa'ils foienc déjà anciens dans U 
Collège j mais les Supérieurs des MiÛîons 
doivent les gafderun certain temps avec 
eux pour juger de leur capacité , & ea 
coïiaoître les morurs» autant qu'il eft 
poffible» Lents occupations , après avoir 
été élevés à ce pofte, font d'aider les 
Prêtres dans leurs fondions i en infr 
truifant les Chrétiens , & Jes difpofant 
^recevoir les Sacremens} ils confolôûc 
ic exhortent les malades, vifieent les 
bourgs chrétiens» ic préparent l^s voies 
aux Miâi«nMifedr Buropé^i, Ils bapti- 
iSrnt dan&^leicasd^ ftéçeffitp^ ftéqMenf 



Digitized by VjOOQ IC 



r 



Civile & Potitlque du Tonquin. 107 
dans un pays où il y a fi peu de Prêtres ^ 
enfin ils gouvernent les maifons deâ 
Kliflîonnaînss, & ont foin defeurs affaires 
temporelles. 

Les Prêtres Tonquînois ont prefque 
tous été Câtéchiftesr^avaiit 'que d'être 
promus aux Ordres facrés : aucun ne 
s*eft jamais préfenté de lui-même pour 
le fa;int Miniftère : ils attendent que les 
Supérieurs le$ appellent, s'ils le jugent 
à propos. Si le Clergé d'Europe eft plus 
inftruit que ces Prêtres Indiens , ils ne 
lui cèdent en rien pour la bonté du ju^^ 
gement > & la folidiré de penfer : \z 
plupart d'entr*eux feroient cités parmi 
nous comme des modèles de faînteté : 
ce font tics hommes dignes des temps 
apoftoliques , laborieux , adonnés à la 
prière, défintéreflls j fournis en tout â 
leurs Supérieurs, qui difpofent abfolti* 
ment de leurs perfonnes & de leurs 
pofTeffions. De temps en temps, on les 
change de Paroiffê , afin qii*ils vtt devien- 
nent pas fufpeâ;$ aux Idolâtres > & que 
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les Officiers publics ne puilTent pas ac^ 
quérir une connoiflance diftinâe de leur 
état : dans ces changemens , ils cèdent 
tout, meubles, maifons, terres à celai 
qui les remplace : les établiflTemens ne 
pquvent pas être égaux, ni auffi utiles 
les uns que les autres } cependant ils 
font par-tout une dépenfe égale. Ce qui 
furprend, c*eft que fans revenus fixes , 
car les Miffîonaaires d*Europe ne leur 
fourniflent rien^ avec les feules aumônes 
des Chrétiens , ils ont tous de très- 
beaux meubles d* Autel \ on peut même 
dire qu'ils célèbrent les fêtes avec une 
forte de magnificence, malgré le danger 
qull jr a que cet appareil ne les faile 
découvrir aux Infidèles. La plus petite 
de leurs familles eft compofée de quinze 
a vingt perfonnes qu'ils nourriffent tC 
entretiennent : il y en a de trente à qua* 
rante} & pour fournir à toutes ces dé- 
penfes , ils n'ont d autre revenu qi|e 
.les fecours volçtntaires des Fidèles, & 
le produit de quelques terres qu'ils achç- 
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tent de ces aumônes bien ménagées. Il 
cft vrai qd^aucun de ees Prêtres ne fonge 
i théfaurifer : ils fe regardent tous 
comme des économes, dont la fidélité 
doit être la première vertu j ils font 
d'un défintéreflement perfonnel que Ion 
ne peut trop admirer. Lorfque Tâge oa 
les infirmités lès mettent hors d'état de 
continuer leurs fervices, le Supérieur 
de la Miffion leur affigne une retraite» 
où ils font sûrs d'être traités avec une 
charité toujours égale. Les meubles par^ 
ticuliers qu'ils pofsèdent^ appartiennent 
au Supérieur; mais celui- ci fe charge de 
payer leurs dettes, s'ils en ont contracté 
pour les befoins de TEglife , de leur en- 
tretien , & de leur fournir tout ce qui 
eft néceffaire à une honnête iful>fi(lance: 
ils trouvent encore dans le Supérieur 
toutes les confolations fpirituelles & les 
fecours qu'ils doivent en attendre. 

Au milieu de ce Clergé Tonquinoîs , 
il n'y avoir de 17 jo à 1740 , que quatre 
Prêtres François des Millions Etrangères^ 
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dont le Supérieur croie M. Néez. Chacart 
d'eux avoir rinrpeâion & la conduite 
d'un diftriâ de trente à quarante lieues 
d'étendue. De Taveu de tou$ les Mif- 
iiomnaires de difFérens Ordres y répandue 
âu Tonquin , perfortne n'a mieux réuffi 
à former, dans ce pays, des fujets dignes 
pour le Miniftère , que Us François t 
c'eft même leur objet principal \ auflî 
prennent-ils le plus grand foin de Tédu- 
xation de la jeunefTe. On leur comptoir, 
au temps dont |e parle , au moins cent 
foixaûte Diici|Jes» donc plusieurs étu- 
dioient la langue latine., M. Cordier, 
àe% Mifiions Etrangères , étoit à la tête 
de cette éducation , de viflcoit de temps 
en temps les différentes maifons où elle 
fe faifoit; 

Dès qu*un lu/et eft affez formé , on 
Teavoie aux Prêtres du pays , a$n de les 
foulager dans les indruâtons & dans tour 
tes les fondions fubalternes du Miniftère. 
Il faut encore que chaque Miflîonnaire 
principal en ait quelques-uns à fa fuite 
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chargés des medages néceflfaires pdut 
porter les avis d'une Parcrifle à l'autre j 
car on doit toujours être prêt â fuir » 
les perfêcùtions des Mandarins s'élevant^ 
lorfque l'on y penfe le moins t c'eft 
pour cela que les Miilîbnnaires ont tou- 
jours i leur portée des bareaut qui leur 
appartiennent ^ au moyen desquels ils- 
peuvent s'échapper , fans bruit fe fans 
être apperçus. 

Les Mifliionnaires Etrangers » Se fur*^ 
tout ceux envoyés du Séminaire de Paris, 
doivent donc être confidérés comme au- 
tant d'Infpeâeurs de la Chrétienté du 
Tonquin , qui paflfènt de temps en temps 
d'une Paroifle i l'autre j pour exercer 
les Prêtres du pays, dans la pratique des 
cérémonies de TEglife Catholique ; leur 
demander compte de leur adminiflra* 
tion ; s'aiïûrer de la manière dont ils 
fe conduifent dans le Gouvernement de 
leurs ParoifTes y décider les cas de conf- 
cience qui les embarra(reroîent,& vifiter 
les Chrétiens du pays^ dont ils font 
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l'exemple y Se qu'ils afFeraiifTenc dans la 
foi : car quoiqu'ils foie^c fore attachés k 
leurs Prêcres, ils ont une bien plus gran<{e 
confiance aux Miflionnaires Européens , 
donc ils admirent le courage & le zcle< 
Ceux-ci j pendant le féjour qu'ils font 
dans les différentes ParoifTes , paffent les 
journées àinftruire dans les maifons qu'ils 
habitent > la nuit ils visitent tous les 
malades , adminiflrent les Sacreo^ens » 
6c donnent par-tout des confolations 8c 
des confeils aux Chrétiens : ils n'en né* 
gligent aucun; tous font emprefles de 
les voir , de les confulter : ce font les 
foins de ces hommes vrairtreht Âpofloli- 
ques , qui confervent la Religion Chré- 
tienne dans ces régions idolâtres. On 
pourroitei[pérer difficilement des Prêtres 
du pays , la confiance &c l'ardeur nécef- 
faires pour foutenir feuls les travaux de 
leur état» s'ils n'étoient inftruits Se en* 
courages par les Miflionnaires* 

Le Supérieur de chaque Miflîon dif- 
pofe du fpirituel Se du temporel dans 
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fan département : il affigne aux Miffion.» 
naires, aux Prêtres de la Nation , ic aux 
Catéchiftes, la rcfidence qu'ils doivent 
occuper , &c ordonne les ^hangemens 
ncceflaires. C*eft i lui que Ton s'adreflè 
de toutes parts > & il eft continuelle- 
ment occupé à répondre aux medàges 
quon lui envoie \ cependanc il ne fait 
rien arbitrairenaent it fans confultec* 
Telle eft la manière dont les Prêtres du 
•Séminaire des Miflîons Etrangères fc 
conduifent au Tonquin. Les Dominîr 
cains Se les Auguftins ont adopté à peu 
près la même police extérieure : ils onc 
de même des maifons où ils élèvent & 
forment la jeuneffe \ mais ils n'adignent 
aucune réfidence particulière aux Prêtres 
Tonquinois , ils les emploient feulement 
à les foulager dans les travaux de l'ad- 
niiniftration , ou ils les envoient dans 
quelques parties de leurs Miflîons, où 
il leur feroit difficile de pénétrer eux^ 
mêmes. Le défintéreflement perfonne! 
eA entier parmi les MîlIiQnnaires Fiaiv- 
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^ois & les Auguftins. Les peaHons aflî* 
gnées à ceax-ci » par la Congrégation de 
la Propagande , qui font de deux cent 
cinquante livres par tète» & celles que les 
Miffionnaires François cirent annuelle 
ment du Séminaite de Paris y qui font de 
cinq cents livres par tète» font de part U 
d autre mifes en commun. On fournit 2 
chacun ce qui lui eft nécetTaire, f& rien 
au delà. Les Dominicains ont chacun 
leur revenu particulier » dont ils difpo^ 
fent i leur gré \ ils ne font obligés qu'à 
^nner une fomme aux Supérieurs pour 
les frais communs , parmi lefquels efl: 
compté le prixtlu vin que chaque Supé« 
rieur doit envoyer pour la célébration 
Àt% Myftères» par-tout où il eft nécef- 
faire. 

Les Supérieurs des differens Miffion- 
flaires font nommés & inftitués par les 
Chapitres généraux de leurs Ordres : ceux 
qui meurent en exercice» font remplacée 
par le plus ancien des Miflionnaires » 
jufqu a ce qu'il foit arrivé d'Europe 
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un nouveau Supéri.eur , ou que l'un dç 
ceux qui k trouvent dans la Miilion p 
;iit été nommé pat le Chapitre^ 

Cèft au Supérieur 4 a0;gner à chacun 
le dïÂtïSt oà il exercera le Miniftère ; 
fa deftination doit être approuvée dgi 
Vicaire- Apoftqlique réfidenc fur les lieux» 
ou par fon Vice -^Gèrent : ce font eux 
qui donnent les approbations aux Mifr^ 
^ (ionnaires des difFérens Ordres ; ainiî 
;iucun Supérieur n'a le pouvoir abfola 
de changer le diftridç de (es inférieurf^ 
P ordinaire l'hat^p^onie la plus parfait? 
règne entr'eu^ » ^ jcout fe palTe d*un 
commuta apcord. Le Supérieur ne peut 
renvoyer qn M^^onn^ire en Europe^ 
fans i unifier des caufes pour lefquelles il 
Ta fait partir^ Les Prêtres Tonquinoîs 
font feuls à l'entière difpofîtion des Su^ 
périeurs de chaque Miilîon , qui chan-» 
gent le lieu de leur réddence » autant 
qu'ils le jugent convenable , aux intérêts 
de la Religion , & à la sûreté perfonnell^ 
de ces Prêtres* 
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Le Saint Siège accorde à tous les Mif* 
fionnaires Européens les pouvoirs ht 
pkis amples , relativement i 1 adminif* 
tration des Sacremens ÔC i Texércice 
âe la dirciplîne ; ils font plus étendus 
en beaucoup de points , mèmt^ que ceux 
des Evcques en Europe : Téloignemerit 
oà ils font de Rome , Se] le petit nom- 
bre d*ouvriers employés dans une très- 
grande étendue ^e pays, a déterminé i 
Jaifler une liberté ^refque entière aux 
Millionnaires » qui cependant font tous 
obliges , avant que d'entrer ^n fonc- 
tions , de fîgner un Formulaire > par 
lequel ils fe foumetterit à la Bulle ex illa 
die (i), 

(i) Il y avoit au mojtttribixantc ans que les 
Miffionnaires de diflférens Ordres, répandus 
à h Chine , de même que les Jcfuites ^ dif- 
putoient entr'cux très-vivement , $*il étoit 
permis ou non de mêler TobCcrvation de 
quelques rites du culte Chinois , avec les cé- 
rémonies du Chriftianifme : les Jéûiites fe 
prévaloient des bons . effets de la reftri^lion 

Les 
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Xes Jéfuites, lorfqu'ils étoient em- 
ployés aux Miflions du Tonquin » avoienc 



mentale ; les autres vouloient des procédés 
plus fimples ic plus francs ; - & it y avoi^ 
guerre ouverte entre l^sdifférens partis ^lorf- 
qu'enfin le Pape Clément XI publia, le 19 
Mars i7i5> la Bulle qui commence par ces 
mots , Ex illa dit , dans laquelle il déclare 
vains & illufoires les prétextes & les fubter- 
fuges dçnt les Jéfuites fe fèrvoient pour 
couvrir leur défobéiflance au;^ décrets du S. 
Siège, notamment à ceux de 1704 & 1710; 
en difant que le Pape avoit fufpendu TefFet 
de ces décifions , ou qu'elles n*avoient pas 
la notoriété néceflaire pour faire loi , ou 
qu'elles avoient été données fur des faits obf^ 
curs, douteux te incertains, & qu'il falloit 
attendre une déclaration , qui ell portée par 
la Bulle , Ex illa dit* Pour que l'affaire fût 
finie d'une manière fixe & irrévocable , 
Clément XI joignit à cette Bulle, un for- 
mulaire que dévoient figner tous les Miffion- 
naîres envoyés à la Chine. Ce formulaire 

étoit conçu dans les termes fuivans 

» Je N. Mifiîonnaire , envoyé à la Chine par 
» le Saint Siège , ou par mes Supérieurs ^ 
Partie IL K 
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une manière de gouverner différente 
de celle des autre? Ordres. Ils diftti-* 



•• fuivant le pouvoir ï eux accordé par le 
w Saint Siège , obéirai pleinement & fidèle- 
>• ment au précepte ou commandement apof- 
•> tolique touchant les cultes t)u cérémonies 
»» de la Chine ^ renfçrmé dans la Conftitu- 
in tion que notre Saint Père le Pape Clét 
*» ment XI a faite à ce fujet, oÙ la forme du 
w préfent ferment eft prcfcrite & à moi par- 
H faitemcnt connue , par la lefture que j'ai 
*9 faite en entier de ladite Conftitution, & 
M J*obfcrveraî abfolumcnt & inviolablement* 
»• & TaccompHraî faps aucune tergîverfa- 
^ tion, &c. &c. c^. . . . . 

Comme le culte eft à peu prè^ le même au 
Tonquin qu*à la Chine , fur-tout relative^ 
nient aux honneurs rendus à Confucius & 
à la Mémoire àt% ancêtres ; cette Bulle doit 
y être fuîvîe de même qu*à la Chine : les Vi- 
caires- Apoftoliqucs François ont toujours tenu 
la main à fon exécution, attendu qu'elle avoît 
été rendue, autant fur Icursinftances , que fiir 
celles des autres Miflîonnatrcs, ÏI ne noi^ 
convient pas du juger de rutîlitc d'une pa- 
reille Conftitutjon , que no^ devons rcfpefter 
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l:)Uoienc aux Cacéchiftes le foin des 
Chrétiens fournis d leur conduite , & 
de ceux dont ils avoienc fait la conver- 
/îon. Chacun de ces Catéchiftes avoir foa 
diftrid, à peu près comme nous avons 
die que Tavoient les Prêtres François des 
Miflions Etrangères > où ils faifoient les 
mcmes fondions , excepté Éelles qui font 
fpécialement réfcrvées aux Prêtres : ilsi 
ccoient diftribués en vingt ou trente dif- 
tri6t$ \ ils exerçoient tou^ la Médecine ^ 
profeffion fort eftimée dans le pays ^ qui 
leur donnoit entrée par-tout, intéreflbit 
les Idolâtres même à leur sûreté ^ te 
leur infpiroit de lamitié & de la con- 
fiance pour les Chrétiens. Ces ^ Caté- 
chiftes étoient choisis par le Supérieur 
de la Compagnie , qui les changeoit ou 

dès qu'elle eft émanée du Saint Siège : mais 
nous obfervcrons que les Jéfuites qui fem- 
blent avoir toujours mis à Técart , au moins 
dans la pratique > ces fortes de préceptes ,* 
ont eu conftammcnt les Miflîons les plus flc- 
tifTantes & les plus oombreufes. 

Kij 
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les deftîcuoit i fon gré : il les aflTembloiit 
tous les ans pour délibérer avec eux des 
aâkires communes ; car ils faifoient route 
la dépenfe des difFérens diftriâs » dont 
iU rendoient compte à ces afTemblées^ 
ainfi que du montant des aumônes qu'ils 
^ ûvoient reçues des Chrétiens , ou des 
avances qu'ils avoienc faites « quelques- 
uns devenoient fore riches dans cette 
adminiftf atîon } mais dès que le Supé* 
rieur s'en ap^ercevoit , il leur faifoîc 
dépofer chez le Procureur de la Miffioiî^ 
tout ce qu'il jugeoit leur être fu^erflu, 
parce qu'ils ne dévoient rien avoir en 
propre j tout ce qu'ils poflTédoient étoit 
cenfé appartenir à la caiÛfe commune^ 
dont \t feul Supérieur difpofoit à foa 
^rc. 

On voie par la que ces Catéchiftee 
étoienc dans la dépendance la plus en* 
tière , quoiqu'ils fuffen t de la plus grande 
utilité aux Prêtres Miflîonnaires ^ donf 
ÎU âdipiniftroient le fpirituel & le temr 
pprel , 4e Jj^anièrç qu'ils n'^yoienc aucun 
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àuttre foin que celui de remplir les fonc* 
tions réfervcesi leur état perfonnel : Us 
trouvoient par- tout les vaies^ préparées j 
ils étoient plus en sûreté que tous les 
autres Miffionnaires,à raifon de kquati- 
tité de perfoanes qui veilloient à leut^ 
confervatioTî. 

Cette manière de gouverner ri'avoîc 
rien de flatieur pour les particuliers j 
les Catéchiftes Tonquînois, ainfi que les' 
Chrétiens étoient fournis en tout aux 
Jéfuites , fupérieurs des Miffion^ : ce-* 
pendant c*étoit ceux qui faifoient le plus 
de progrès , qui avoietit le pltw gran<l 
nombre de Chrétiens dans leur dépen- 
dance, parce que les Catéchiftés tr^ 
irailloient à Tenvi les uns des autres 1 
fe faire des Profély tes, & à augmenter y 
par ce moyen , leur crédit auprès da 
Supérieur. Ils avoient fous leur dîreftion, 
il y a environ trente ans y cent milU 
Chrétiens, auxquels lesSacremens éroienc 
adminiftrés feulement par cinq Miffion- 
naires Européens. Sans k fecours de ces» 

K iij 
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Caçcchiftes , il eût été impoflible que & 
peu d'ouvriers euflent faflî k une Miffion 
auflî nombreufe. Les Miifîonnaires des 
autres Ordres fe feroient emparés de la 
conduite d*unc partie de cts Chrétiens; 
un grand nombre abandonné fans inf- 
truftion & fans encouragement, auroit 
apoftafié : ce qui n'eft pas arrivé par le 
2èle des Catéchiftes qui parcouroient 
fans cefle tout le Royaume , pénétroient 
jufques dans les parties les plus reculées 
des forêts , & diftribùoient par-tout quel- 
ques-uns de leurs élèves^ qui enfeîgnoîent 
aux peuples, qu'ils pouvoicnt gagner, les 
élémens de la Religion Chrétienne , & 
les difpofoient de manière que les Mif- 
iionnaires arrivans les trouvoient inf- 
truits 8c préparés à recevoir le baptême , 
* a être initiés aux Myftères. Ce font 
ces Catéchiftes , qui , dans les différens 
arrêts de profcription portés contre les 
5éfuites au Tonquin > leur ont toujours 
confervé la plus grande partie de leurs 
Chrétiens. Ce zèle eft d'autant plus ad- 
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inirable , que ces Catéchiftes , dans là 
dépendance la plus entière du Supérieur 
de la Miffîon , n'ofoient pas elpcrer de 
jouir.de leur état plus longr temps qu'il 
ne lui plairoit , quelques fervices qu'ils 
^u(Ient rendus à la Religion & à la 
Compagnie t la moindre préteniioni 
marquée â cet égard , devenoit la caufe 
de leur deftitutiôn. Cette conduite 
abfolue Aqs Jcfuitcs j fupérieurs àiQ% 
Idiffions , eft bien propre à donner une 
idée du gouvernement général de la 
Société , & de l'empire qu elle exerçoit 
fur les efptits. 
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CHAPITRE V I L 

Devoirs des MiJJlonnaires ; idée de leurs 
premters travaux ^ conduite des Chré- 
tiens envers hs Idolâtres i occajïons 
favorables pour annoncer V Evangile ^ 
& célébrer les Myfleres ; précautions â 
garder avec les Infidèles qui fe préf en- 
tent pour être initiés ; ferveur admira- 
èle des Néophytes ; travauX^erfonnets 
des Mijfionnaxres i ordre de4eur marche i 
cdminiftration des Sacrémens * corn* 
ment les procès fe terminent entre le$ 
Chrétiens i occupations des Mijfionnaires 
dans leurs courfes; regiflres d*adminif 
tration envoyés chaque année aux Su- 
périeurs. 

XiE travail des Miflîonnaires au Ton* 
quin/ainfi que dans les autres régions 
orientales , où il n*eft pas permis d'an- 
noncer publiquement la Religion Chré- 
tienne y a deux objets principaux : la 
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cotîverfion des Idolâtres , & Tadminif- 
rracion des Sacremens aux Fidèles déjà 
formés & initiés aux Myftères de la foi. 
li n'y a que les Millionnaires aai ont 
été employés dans l'Orient, qui puiffent 
donner une idée jufte de la manière d'y 
prêcher TEvangile, & dt celle dont les 
converfions s'opèr^nn La Religion a fait 
des progrès furprenans i la naifTance de 
la rwuyelle Eglife du Tonquin i on peut 
comparer ks travaux des premiers Mif* 
fionnaires qui y pafsèrent,à ceux'des pre^' 
miers Difciples des Apatres qui répan- 
dirent, en Occident; > les lumières de 
FEvangile. N'éprouvant aucune contra^ 
diaion fenfible , n'ayant d'autres diffi*- 
cultes à vaincre que celles que leur op« 
pofoienc un climat nouveau , des peuples 
4ont les mœurs & les ufages leur étoienc 
peu connus y n'étant point profcrits par 
les loix d€ l'Etat , ils agiflbient avec une 
forte de liberté > que leur 2èle > leur 
qualité d'Etrangers , d'hommes extraor- 
dinaires > d'une vertu fans exemple dan^ 

Kv 
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ces régions, rendoient du plus grand effet : 
par-tour on les admiroit , & de ce fen- 
titnent à la pcrfuafion , il n'y avoit pas 
loin. Si cette heureufe indifférence du 
Miniftère public fur leurs démarches eût 
duré , bien-tôt le Tonquîn auroit entiè- 
rement été peuplé de Chrétiens \ mais 
quantité de caufes fe réunirent pour ôter 
toute liberté aux MifConnaires. D'abord 
ils furent profcrits & obligés de fortir 
du Royaume : l'exercice de la Religion 
fut interdit aux fiijets fous des peines 
févères, & quelquefois capitales* Si Ton 
fe rappelle ce que nous avons dit du 
Gouvernement , on jugera que Tintérct 
perfonnel des Mandarins , & les paillons 
particulières des Favoris 2c des gens en 
jplace , ont dû faire naître , dès le com- 
mencement , des perfécutions , foit 
générales» foit locales, que les Edits 
des Rois raniment de temps en temps, 
& malgré lefquels il refte encore, dans 
ce pays , uû nombre confidérable de Chré- 
tiens fervens. 
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Quoique depuis une longue fuite d'an- 
nées j aucun Miflîonnaire n ofe fe mon* 
tret en public pour ce qu'il eft> qu il ne 
foit auflii-tôc faifi & livré aux Mandarins» 
ic que ce ne foie plus eux qui annoncent 
le ChriiHanifme , mais la beauté de la 
loi Evangélique & la pureté de la mo- 
rale qui fe prêchent elles mêmes i on 
croit j comme nous Tavons avancé fur 
de bons mémoires, que les Chrétiens 
forment, dans cet état, un corps d'environ 
trois cent mille perfonnes répandues 
par-tout , dans tous les états Se toutes 
les profeffionsj ce qui ne doit pas pa- 
roître bien conddérable , eu égard 2 
IHmmenfe population du Tonquia , ÔC 
ne fait, tout au plus, que la centième 
partie de fes habitans. Mais ce qui eft 
admirable , c'eft que , malgré le petit 
nombre des Miflionnaires qui ont ofé 
pénétrer dans ce pays, & l'oppofition , 
que les mœurs dominantes apportent! 
la propagation de l'Evangile , on trouve 
desChrédens dans leCpi^ps desMilitaireSy 

K vj 
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dans les Tribunaux de Juftice » <Ian$ 
rOrdre des Mandarins 6cât% Letcrés^: 
il y en a jufqœs parmi les femmes d« 
palais du Roi. 

Us ont tous la plus grande artencioa 
de ne pas fe faire connoîcre aux Ido- 
lâtres, avec lefquels ils n*ont aucune liai- 
fon : mais ils ne déguifent pas leur foi 
avec leurs parens & leurs amis î la con« 
verfation tombe fouvent fur la Reli- 
gion Chrétienne : les Tonquinois qui 
la profeflent font d'ordinaire plus inf- 
truits que les Idolâtres^ & ils les per- 
fuadent aifément de la vérité de la doc- 
trine qu'ils fuivent y fouvent ils leur 
infpirent les premières idées d'embraflfer 
la même croyance» La pureté de vie de 
la part de ces Chrétiens, leur bonne foi 
dans leur commerce, leur charité fou- 
tenue envers tous les hommes, donne à 
beaucoup dldolâtres le defir de coa- 
,2U)ître une Religion qui rend les hommes 
il parfaits & fi utiles i la fociété. C'eft 
aiofi que leur conduite ocufionne de» 
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iîonverfions. La pieufe induftrie des Ca- 
céchiftes & la profeiHon de Médecins 
qu'ils exercent prefque tous » eft un 
moyen pour eux d avancer les intérêt» 
du Chriftianifme. Nous avons vu plus 
haut que i&s Idolâtres du Tonquin foni, 
en général V perfuadés que la plupart 
des .jnaladies font occaflonnées par les 
mauvais génies qui s'emparent des corps, 
; & y caufent des ravages extraordinaires. 
Les Catéchiftes qui font appelés pour 
traiter ces malades, joignent la prière 
aux remèdes qu'ils adminiftrent ; ils 
font des cures heureufes > qu'ils attri* 
buent plutôt à la protedion de Dieu , 
qu'aux fecrets de leur art : ces fuccès 
font regardés , avec raifon , comme au- 
tant de yidoires fur l'ennemi du genre 
humain , dont les afTauts rendus inutiles 
par les prières ferventes des Chrétiens, 
accélèrent la propagation de la foi« C'efl: 
ce qui a donné lieu aux Tonquinois con- 
vertis , de dire parmi eux y en proverbe^ 
que le Diable eft un^ bon prédicateur ; 
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c'eft d'aptes cette conduite générale des 
Chrétiens, qae nous avons dit que la 
Religion fe prèchoit elle-même. 

Ces Catéchiftes ne perdent aucune 
occafîon d'annoncer TEvangile , ce qui 
leur eft beaucoup plus facile qu'aux 
Miflionnaires ; ils fe trouvent comme 
parens & amis aiix affemblées qui fe 
font pour les feftins publics & les ma- 
liages : la circonftance des enterremens 
leur eft très favorable ; ils font regardés 
comme facrés j en foi te qu'on n*ofe in- 
quiéter ceux qui y adiftent, ou qui (ont 
employés aux cérémonies qui y font pra« 
tiquées : c'eft pourquoi , s'il fe trouve une 
fépultureà faire aux jours marqués pour 
les fctes & les cérémonies les plus (o- 
lemnelles du Chriftianifme ^ on les cé- 
lèbre alors avec quelque sûreté : c*cft une 
forte de crime auTonquin de troubler 5 
par quelque exécution que ce foir, même 
pour les intérêts de la Religion domi- 
nante j ou les ordres du Roi , le refpeâ 
que l'on doit aux funérailles* 
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On ne permet pas aifcment aux Ido- 
lâtres de voir les Millionnaires, à moins 
qu'ils n'aient donné Jes preuves finccres 
du défit qu'ils ont de fe convertir : on 
les éprouve long-temps avant que de les 
leur préfenter, à caufe des fuites fâ- 
cheufes qui pourroient en réfulter : ainfî 
les converfions fe commencent & s'avan- 
cent beaucoup , fans. que le MiflSonnaire, 
dans le diftriâ: duquel elles fe font , y 
contribue autrement que par une direc- 
tion générale : elles s'affermiflTent par les 
exhortations des Catéchiftes, qui, étant 
Tonquinoisi rifquent moins que des 
étrangers , & échapperoient plus aifé- 
ment i la perfécution , s'il arrivoit qu'un 
faux frère les dénonçât. 

Ceux auxquels Dieu a infpiré le defic 
d'embrafler le Chriftianifme, fontpré- 
fentés aux Catéchiftes par leurs parens 
& amis déjà Chrétiens , qui répondent 
de la fincérité de leurs intentions , & 
defquels ils ont reçu quelques inftruc- 
tions domeftiques. Les Catéchiftes les 
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continuent j & quand ils ont éprotivé 
leur ferveur , ils les préfentent au Mif* 
fîonnaire , qui ackeve Tccuvre de la con- 
verfian en leur donnant le baptême j ce 
^uî ne fe fait pas toujours â la première 
entrevue. Il arrive fouvenc que cette 
grâce eft différée de plufieurs toois , fur- 
tout quand il y a quelque apparence de 
tranquillité de la part du Gouvernements 
La ferveur des Néophytes ne fait qu aug- 
menter j ils s'exercent avec plus d'atten- 
tion & de zèle dans la pratique des 
vertus chrétiennes : lorfque l'épreuve 
paroît confommée y on leur adminiftre 
le baptême > avec toutes les cérémonies 
d'ufage dans l'Eglife Catholique, qu'on 
leur explique à mefure qu'on les prati- 
que. L'attendrifTement , la piété de la 
plupart de ces Chrétiens offriroit alors 
le fpedacle le plus touchant & le plus 
capable de multiplier les converfîons i 
s'il étoit public. On les voit, pénétrés de 
reconnoiilance pour la grâce qu'ils re* 
(oivent du Ciel > fondre en larmes ai» 
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fouvenif de leurs iniquités paffces ^ for- 
mer les plus gétoéreux projets de mener 
déformais une vie conforme à la faint^ 
Doétrine dont ils font inftruits : le plus 
grand nombre y perfîfte avec une ferveut 
digne des premiers fiècles de TEglife. 

Nous avons à^ parler aétuellement de 
ce qui fait TefTence du travail des Mif* 
fions , de la vifite des Paroiffcs , & de 
TadminiUration diss Sacremens, qui exi- 
gent que- les Miffionnaires Européens 
paflTent fucceflîvement d*un endroit à un 
autre ; ce qu'ils ne'peuvent faire qu'avec 
les plus grands rifques. Leur profcrip- 
tion eft une loi du pays : non- feulement 
il y a des peines prononcées contre ceux 
qui les reçoivent & les cachent chez 
eux i mais des récompenfes proririfes à 
ceux qui peuvent les arrêter , ou Us 
dénoncer à temps pour qu'ils le foient. 
H eft auflî aîfc de reconnoître un Euro- 
péen au Tonquin , qu'un Nègre en Eu- 
rope j auflî les Miflîonnaires ne marchent 
que pendant la nuit, ic fous la conduite 
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de leurs Profclytcs. Rarement il eft né- 
ceflaire d'avertir les Chrétiens de leut 
arrivée , ils la devinent en quelque forte 
par rempreflement qu'ils ont de les voir. 
Les principaux d'entr'eux » quand ils 
prévoient le temps où le Miffionnaire 
doit paflèr, envoient au devant de lui 
des perfonnes fidèles, pour l'inviter â 
venir chez eux y il dé(igne le jour auquel 
il les facisfera. Ce terme arrivé, ils dé* 
pèchent a fa rencontre un nombre fuffi^ 
faut de Chrétiens, pour fe charger de fes 
meubles d^Aurel , l'écarter & le porter , 
en cas de befoin : cette marche fe fait 
avec les plus grandes précautions , par 
la défiance où l'on ed àts Idolâtres , & 
dans le filence , quoique fouvent le 
Midionnaire foit accompagné de plus de 
trente ou quarante perfonnes. L'étendue 
des diftriéh a parcourir, l'oblige fouvent 
à pafier £spt ou huit mois dans ces 
courfesj il n'en faut pas moins pour 
faire la vifite de la province d'Occident, 
5c y adminiftrer les Sacremens. 
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Quand le Miflîonnaire eft arrivé aa 
Heu ou il doir s'arrêter, on le loge or- 
dinairement dans la maifon la pltt^ 
obfcure ^ & la moins expofce à la cu- 
rioficc des Infidèles. 11 efl: difficile de fe 
faire une idée de remprcirement des 
Ghréciens Tonquinois ^ pour vificer le 
MiffionnaireEuropéenjpour avoir la fatis- 
faâiion de le faluet , de l'entendre , de 
lui parler : mais leur, zèle n'eft point 
inconfidéré ; s'ils accourent de routes 
parcs 9 c'eft avec les plus grandes pré- 
cautions, & toujours pendant l'obfcarité. 
Ceux qui viennent de loin , dirigent leur 
marche de façon qu'ils n'arrivent qu'à la 
nuit tombante : ces gens fervent Dieu , 
ic travaillent i leur falut , toujours avec 
crainte & tremblement. Les aflemblées 
fe tiennent dans les lieux deftinés à la 
célébration des faints Myftères , àc que 
l'on peut appeler les Eglifes du pays , 
s'il y a sûreté à le faire : mais le plus 
foavent elles fe font dans des maifons 
particulières. 
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Lorfque tous les Chrétiens foitt tif^ 
f«mblés , un Catéchifte fait une exhor-' 
r«ion fur le Sacrenhent de Pénitence y 
& les difpofictons que l'on doit y appor* 
ter : elle eft fuivie d'uri examen général 
de confcience fur les préceptes du Déca- 
logue. Les difcours que les Catéchiftes 
font dans ces occafions» ont été corn- 
pofés par les Miffionnaires, qui les leutf 
donnent à apprendre par cœur •, il y en 
a cependant d ajTez habiles i pour n'avoir 
pas befbîn de ce fjBcours , ils font enr 
état de parler d'eux-nvctnes^ L'exhorta* 
tion finie , tous ceux cfui ont rintentiort 
Je fe confefTer , fe ptéfentent au Caté- 
chifte 4 & reçoivent de lui une marque 
ou fignal qu'il» doivent^ remettre au 
Confeffeur, qui reconnoît par-là qu'il» 
font dans les difpofitions convenables , 
& affez inftruïts- S'il fe trouve quelqu'un 
parmi eux qui ait un cas extraordinaire 
à propofer, il effi renvoyé au Miflîoit^ 
Baire, qui tul'en donne la folutton>& 
)uge fi rien ne s'oppofe i ce qu'il s'ap^ 
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proche du tribcinal <le la Pénitence. Les 
ftfets âiiifi dîfpafés , il eft aifé à ua 
Miffionnaire d'en confclFer un grand 
nombre en peu temps , parce qu'on peut 
regarder Texamen général , fait par le 
Catéchifte, comme ia préparation la plus 
prochaine a la confeâion \ chacun y fait 
la revue de Tes aâions fous la direâion 
du Catécfaifte , & d'après U% avis, il ne 
porte au Tribunal que ce qu'il eft nécef- 
faire de foumettre au jugement du Mi- 
niftre de TEglife ; car il faiit ménager 
b. temps avec le plus grand foin. A 
mefure que le Prêtre confefle^ il donne, 
â ceux qui doivent recevoir la faince 
Euchariftie» un autre flgnal^ fans lequel 
ils ne pourroient s'approcher de 1^ table 
de la Communion. On voit, qu'avec ces 
précautions, tout fe paiTe dans le plus 
grand ordre. Les Catéchifte$ ont Tœil k 
tout : pendant le temps deftiné aux con- 
feffions, on fait des difcours édifians, 
des pieufes ledures pour foutenir Tat- 
tentioa des Chrétiçns, Ceu;?: qui font 
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venus de loin , ont la permiilîon de fe 
repofer , & même de prendre quelque 
fommeil fur des nattes' qu'ils éten- 
dent à terre. Les inftrndions prépara- 
toires & les confeifions , emportent une 
patrie de la nuit : on célèbre enfuite les 
faints Myftères; & ion doit s arranger 
de façon que tout foit fini avant que 
le jour paroiCTe , que Taflemblce foit 
féparée, & qu'il ne refte dans Tendroit 
où elle s'eft tenue , aucun veftige de ce 
qui ^^y eft paflTé. C'eft dans ces circonf- 
tances qi» Ton donne les dernières inf- 
truftions aux Néophytes, qui fe difpofent 
au baptême , & qu ils reçoivent ce Sacre- 
ment par les mains du Miffionnaire. 

Toutes ces cérémonies font abfolu- 
ment terminées environ cinq heures du 
matin : le Miflîonnaire qui a paflc toute 
la nuit dans les fondions de fon minif- 
tère, fe repofe quelque temps, s'acquitte 
.des devoirs qui lui font perfonnels , & 
prend enfuite un repas frugal : le refte 
de la journée eft employé i recevoir \^ 
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vifites& les confultacions des Chrétiens, 
qui peuvent le venir trouver fans rifque» 
à examiner ceux qui défirent d*ètre adf 
mis à la participation des Sacremens , à 
terminer les procès qui fe font élevés 
encr'eux \ car les grâces attachées à la 
profeffion duChriftianifme,n'ôcent point 
AUX Tonquinois le goût qu'ils ont pour 
plaider. Mais comme leurs Juges ordif 
haires font prefque tous vei^dus à Tini-r 
quité, & toujours guidés par leur intérêt 
propre j plutôt que par les règles de U 
Juftice , ils préfèrent de s'en rapporter 
^ux décidons du MiiEonnaire , dont le 
défintérelTement eft entiet , & qui faiç 
en forte que les parties foîent auflî fa- 
tîsfaites de fort jugement qu'il eft pofE* 
tle: fouvent encore ce font les Plaideurs 
qui tranfigent cnfemble , & qui fe ju- 
gent eux-mêmes en préfence du Miflîon* 
naire : c'eft ainfî que fe terminent une 
multitude de procès. Ceux que Tefprit 
de chicane, ou une avidité manifefte 
don)bent au point de les éioigner de 
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tout accommoiei^5nt, font exclus de 
la participation desSacrtmens- La crainte 
de cette peine iafpire à plufieurs des 
fentimens de conciliation , auxquels iU 
ne céderoient pas fans ce motif. 

On voit par ce détail , que les jours 
des Miffionnaires Européens , dans le 
coucs de leurs vifues , font trèsremplis , 
qu'il faut de la forcé & de l'aétivité pour 
foutenir toutes Us fatigues inféparables 
de leur état. Il ne refte dans chaque 
endroit que le temps qu'exige la quantité 
de Chrétiens quils ont à recevoir, & 
les affaires qu'ils y ont à terminer. Sou- 
veat leur féjour eft interrompu par 
l'arrivée des Satellites des Mandarins , 
par des bruits de perfécutions , par des 
vifites à faire i des malades, qu'il faut 
aller trouver à cinq ou fix lieues de dif- 
tançe. Quelque defir qu'aient les Mifr 
fionnaires de les fecourir tous , il arrive 
fouvent que plufieurs Chrétiens font 
privés des Sacremeos â la mortj ils n 07 
fent marcher qu'avec des précautions 

infijnies , 
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infinies > ^par des chemins détournés : il 
fâut quelquefois un jour entier pour 
faire une route j qu*un iiomine du pays 
acheveroit en moins de deux heures : le 
Miflionnaire , dans ces circonftances , a 
moins égard à fa propre confervation , 
qu'au falut de tout un peuple qui feroic 
expofé aux vexations les plus cruelles de 
la part dés Mandarins, fi on arrètoirua 
Prêtre Européen dans fon terri tpire. 
Ceft pourquoi plufieurs malades, à quel- 
que extrémité qu'ils foient, préfèrent de 
fe faire apporter au féjour du Miflion- 
naire : il femble que la vivacité de leur 
foi foutienne leurs forces j il arrive ra- 
rement que quelqu'un d'eux meure de 
la fatigue, au moins avant que d'avoir 
reçu les derniers Sacrcmens de la main 
<lu Miflionnaire. Les Prêtres Tonquinois 
ontt>eaacoup plus de facilité, à fecourir 
les malades, pour lefqueU ils fon t appelés : 
ils vont librement par tout, & toujours 
par le chemin le plus court, fans crainte 
d'être reconnus poui: ce qu'ils font; 
Partie IL L 
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Lorfque le Miflîoiinaire eft prêt de 
quitter l'endroit où il a féjournc quelque . 
temps ^ pour continuer la vifite de fon 
4iftrid , tous les Chrétiens des environs 
s'affemblent & viennent lui faire les plus 
tendres & les plus fincères remercîmens 
des foins qu'il prend d'eux \ ils lui 
font quelques préfens , avec tant d affec- 
tion , de reconnoiflTance , que le fenti- 
ment qui donne, plaît beaucoup plus 
que la chofe qui eft offerte : ils raccom- 
pagnent cnfuite jufc][u'à l'endroit où il 
doit s'arrêter} à moins que les Chrétiens 
d'uq autrç canton ne viennent aq devant 
de lui pour Tefcorter & lui rendre les 
fervices dont nous avons parlé. 

p.ien n'eft moins réglé que le travail 
auquel les i^lifïîonnaires doivent s'atten- 
dre dans le cours de leurs fonftion§ j 
fouvent appelés pour uq, malade, ils en 
trQpvent d'autres dans leur chemin, qui 
n'ont pas moins befoin de leurs fecours j 
iU rencontrent des enfans à baptifer j ils 
jfopjt, en quelque forte ^ enlevés de leurs 
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bateaux par des Chrétiens Toiiquinois, 
qui les font pader dans les leurs > où ils 
font en effet plus en sûreté j & ceux-ci 
profitent de ces niomens pour recevoir 
lesavisduMifliOnnaire, & feconfeffer à 
Itti : c*e(l ainfi que i même dans leurs^ 
routes , ils opèrent une multitude de 
converfions » adminidrent les Sacremens» 
& ne ceflTent d augmenter le nombre de 
leurs Profçlytes ; il n'y a pas un inftant 
perdu pour les intérêts de la Religioa 
dans des jours fi bien employés : c'eft ce. 
qui a beaucoup, multiplié le nombre des 
Chrétiens au Tonquin ^ & c'eft ce qui 
l'augmentera tant que cette nouvelle 
Eglife aura befoin du fecours des Mif. 
fionnaires Européens, & n'aura pas ac- 
quis afTez de folidité , pour fe foutenic 
par elle-même ; ce qu'elle ne peut ef- 
pérer que de la proteâtion du Gouyer- 
nemenn 

Cts récits nous remettent fous les 
yeux les premiers fiècleç de l'Eglife nait 
laQte i le Chriftiatiifme s'eft établi, en 

L ïî 
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Europe de même qu'au Tonquln j par 
Je zèle des hommes apoftoUques qui y 
annoncèrent la do£bcine Evangélique ; 
par la ferveur te la confiance des pre- 
miers Fidèles au milieu des perfécutions; 
par le généreux défintérellement des uns 
ic des iutres j le facrifice de tous les 
avantages temporels , de la vie même , k 
l'attachement qu'ils conçurent pour \z 
beauté de la Morale Chrétienne > & aux 
récompenfes éternelles qu'ils efpèrenc 
de leur fidélité à la pratiquer* 

Il efl: certain que , fi les converfions^ 
multipliées qui s'opèrent au Tonquin 
étoient conftantes ; fi les Edits des 
Rois portés contre la Religion, & les 
peines prononcées contre les Chrétiens ^ 
ne forçoient pas la plupart des nouveaux 
Convertis à retourner aU culte des Ido« 
les ; plus de la moitié ^de ce Royaume 
feroit une profefiion ouverte du Chrif- 
tianifme. On en peut juger par ce que 
nous allons dire. 

C'eH; une règle établie que chaque 
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Miflionnaire envoie auSupérleur, duquel 
il dépend > le reglftre de fon adminif* 
tracion pendant Tannée , c*eft-àdire le 
nombre de ceux auxquels il à conféré les 
Sacremens. On n ofe pas en fpécifier le^ 
noms » ce qui feroic trop dangereux , & 
les regiftres venoient à tomber dans les 
mains des Perfécuteurs. Mais en mettant 
les chofes au plus bas 9 il n'y a aucun 
Miflîonnaire qui ne baptife,chaque année> 
au moins deux cent cinquante , tant en- 
fans > quadultes.il y a eu des Milfionnaires 
François, qui, en fept mois d'adminiflra»» 
tion, en ont baptifé jufqu'à fix cents : fi Ton 
ajoute k ce nombre ceux auxquels les 
Catéchiftes adminiftrent ce Sacrement, 
dans le cas de néceffité j on peut porter 
i fix mille au moins , le nombre des 
Fidèles, dont s'accroît tous les ans la 
Chrétienté du Tonquin , non compris 
les enfans qui naifTent de parens Chré* 
tiens. Ce dénombrement eft prouvé, par 
la quantité de ceux qui fe préfentenc 
tous les ans au tribunal de la Pénitence 

L iij 
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& à la Table Euchariftique : il y a des 
Millionnaires qui en entendent tous les 
ans plus de huit mille en conFedion ; ce 
nombre n'étonnera pas, fi Ton fe rappelle 
Tordre qui eft dbfervc dans Tadminittra- 
tion des Sacremens, l'attention avec la- 
quelle les Catcchiftes difpofent les Chré- 
tiens de leur diftrid, & le temps que les 
Miffionnaires emploient à leurs fonc- 
rions : on peut dire que toutes les nuits 
y font dèftinées , & on fait qu'entre les 
Tropiques,elles font prefque toute Tannée 
^udi longues que les jours. 



-•Oi 






Digitized by VjOOQ IC 



Civile & Porulquc du Tonquîn. 147 

' ir , ^^^ 'ss sf& ^^ - — > 

CHAPITRE VIII. 

Chrétiens orientaux , comparés à ceux dé 
P Europe ; caraàère & coutage de ceusà 
du Tonquin ; comment ils coopèrent à 
la converjîon les uns des autres ; ils 
font tous obligés à un travail habi- 
tuel ^ leur ferveur admirable ; emprejfe* 
, ment à recevoir les Sacremèns ; tran^ 
quillité avec laquelle ils envifageht la 
mort ; folemnué de la prière générale 
pour les morts ; idée que Von a des 
Chrétiens à la Cour ; foiblejfe & in^ 
confiance de quelques-uns d^entfeux ; 
\ele des nouveaux Convertis. 

Al on ne faifoît aucune attention 4 
l'influence du climat fur les caradcres ; 
au génie propre à chaque Nation ; à la 
conftitution de leur tempérament aux 
mœurs dominantes ; aux habituels & a 
la manière générale de vivre \ "en un 
naot , fi on comparoic les Aiîaiiques 

Liv 
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orientaux aux Européens ; il eft certam 
çue les Chrétiens d'Europe paroîtroienc 
beaucoup plus fermes dans leur foi, & 
dan^ leurs fentimens , plus courageux 
à défendre la Dodrine quils profef- 
ient, plus adifs^ plus laborieux. Mais 
avant que d'être Chrétien , on çft né 
/fournis â un climat déterminé j. &c'eft 
d'après cette confidération qu'il ne faut 
pas perdre de vue, que l'on doit juger 
des afFedions des homrpes^ de leurs 
inclinations j de leurs forces. C'cft pour 
avoir comparé les hommes avec les 
hommes j les Européens avec les Afîa- 
tiques, les Tonquinois avec les Fra^n* 
çois , fans faire attention à leurs poi[î« 
rions rcfpeaives , que quelques Miffion- 
xiaircs Se plufieurs Européens, qui ont 
voyagé au Tonquin, à la Cochinchine, 
& dans les autres parties méridionales 
de rprient, prétendent que les nou- 
velles> Jfglifes de ces régions > ne font 
pas d^ne? d'être du grand corps de 
l'EgUfe de Jcfus-Chrift j parce qu'ils ne 
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les ont confidérées que cfaprès la com- 
paraifon qu'ils en ont faite avec l'étac 
de l'Eglife en Europe , bc peut-ctre ea 
France/Mais s'ils avoietit un peu écendii 
leurs fpéculacîons ; s'ils avoient plutôt 
comparé les Chrétiens des régions les 
plus méridionales de TEurope, ceux 
d'une partie de l'Efpagne , du Rovaume 
de Naples , de la Sicile ; ils n'auroienc 
pas trouvé la différence fi grande ,. fur- 
tout s'ils avoient envifagé les uns & les 
autres dans la même pofitibn > relative- 
ment au Gouvernement politique. 

Ils difent donc que les Tonquinois 
font des Chrétiens de riz (r) j c'eft-à- 
dire des métcenaires qui ne font atra-, 
chés qu'aux biens de ce monde. Ce ju- 
gement n'eft point conforme à la vérité: 
les Miffionnaîres ne font pas en état de 
fc faire des Profély tes , par l'appât des 
I I ■ I I ■ > 

(i) On ne doit pas oublier que le riz cft 
h denrée de première néceffité pour les Ton- 
quinois , comnae le pain Tcft pour nous* 

Ly 
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richeffes. Op verra mcrrie que leur ad- 
xniniftration cft rout-à-fait oppofée à ce 
préjugé. 

En comparant les Chrétiens des deux 
climats, on peut dire que, s'il y a plus 
de folidité & de perfediôn dans ceux de 
j'Europe > il y a plus de ferveur daos 
TAfie : refprit de l'Européen eft plus 
élevé j celui du Tonquinois plus fouple, 
& fouvent plus fîmple : les fcntimens & 
les afFeftions font plus fermes & plus 
décidés en Europe; au Tonquin j ils 
font plus tendres & plus timides. Parmi 
nous, tout contribue à foutenir la Reli- 
gion , à en aflïirer la gloire & tes avan- 
tages; les vaines attaques que lui livrent 
les paffions , ne fervent qirà relever la 
beauté de fa Morale : elle eft la gloire 
des loix qui la protègent, & des Princes 
qui la fuivent ; par-tout elle a droit au 
refpeâ& a la confiance des peuples dont 
elle eft le plus ferme appui (i), 11 n'en 

(0 Le Prince Chrétien compte fm fes fu- 
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eft pas de même au Tonquînj les charges 
y font dans Tccat où elles étoienc en 
Europe, lorfqu elle croie encore idolâtrey 
le Chriftianifme , Jufqu'i préfent , n'a 
pas cède d'y être perfécucé ; on ne peut 
pas dire qu'il y ait d'autre foutien > que 
la foi timide de ceux qui Tembraffent , 
& le zèle de quelques Miffionnaireà , qui 
font toujours en danger de fceller de 
leur fang les vérités qu'ils annoncent ^ 
ou de pafler une partie de leurs jours 
dans les prifons , privés de tous moyons 
de fuivre leur deftinarion. 

Cependant on peut aflTûrer que les 
Chrétiens Tonquinois font vrais Croy ans. 
Tous ceux qui font convertis , ont en 
horreur les fuperftitions die rîdÀlâtrei 
ils vivent au milieu d'une nation pert 



jets, &-fes fujets fur le Prince j chofe ad* 
mirable ! La Beligioti Chrétienne qui fembje 
n'avoir d'objet que la^ félicité de Tautre vie , 
fait encore notre bonheur dans celle-ci, VEf* 
.prit dis Lçixj Liv* 24-3 ckap, ^•'* ' 

Lvi 
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Verfe > livrée à ^utes Tes padions : lis 
n'ont fous les yeux que des exemples 
très-propres à les corrompre & à les fé« 
dairej ils font entourés de parens Se 
d*amis > qui tournent leur conduite en 
dcrifion , & fouvent les infultent vive- 
ment \ néanmoins on n'en voit aucuns 
rougir de l'Evangile \ ils y tiennent 
avec une confiance qui attire dans leur 
parti ceux qui en pàroidoient les plusi 
éloignés* La pureté de leurs mœurs > 
leur défintéreflfement , leur modeftiev 
cette bienfaifance générale dont ils font 
animés y Se qui eft la fource des vertus 
fociales les plus parfaites « étonne les 
Idolâtres > & leur donne le defîr d af- 
pirer à cette perfeftion, dont ils ont 
peine i fe croire capables» 

Le cara6tère des Orientaux porte a la 
réiflêxîon : l'habitude dé s'occuper d'une 
idée^ donne pour elle une forte d'atta* 
chementi de là à la pratique , le chemin 
eft court, & il n'eft pas rare de trouver 
au Tonquin de nouveaux Chrétiens biea 
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pénétrés de la juftice de la cau(b qu'ils 
ont embralTée & de la vérité qu'ils 
annoncent, fcmcenir d'abord avec ttne 
infenfibilicé apparence les infuUes Sc le 
mépris de leur famille encore idolâtre » 
ic devenir bientôt l'inflrumenc & 1^ 
caufe de la converfîon de cette même 
famille, des roifins, des amis> qui tous 
embraflfent la Religion Chrétienne , en- 
traînés par l'exemple des vertus qu'ils 
admirent, fie qu'ils pratiquent enfuite 
avec autant de ferveur le de fuccès que 
leurs modèles. 

Ce qu'il y a de merveilleux dans ces 
converfions, c*eft qu'on ne peut pas dire 
qu'aucune fe faflfe dans refpérance des 
biens temporels^ ceux qui prennent la 
réfolution de fe foumettre à la loi Evan* 
gélique , ne doivent s'attendre qu'à des 
peines de toutes parts ; à la prifon , aux 
fupplices , à la perte de leurs biens & 
de la vie même : les perfécutions qui 
fe renouvellent de temps en temps , leur 
en fourniflent des exemples frappans, U 



Digitized by VjOOQ IC 



*54 îlijlouc Naturelle j 

les Miflîonnaires ont grand foin de les 
en averrir , lorfqu'ils fe prcfentent 
pour' recevoir le baptême. 

Une des maximes des Midions du 
Tonquin, eft de répandre peu d'aumônes 
parmi les Chrétiens , pour conferver en 
eux Tefprit de défintéreffement & l'amour 
du travail , qui^ dans ce pays , plus que 
dans tout autre , leur fournie aifémenc 
le nécelTaire , dès qu'ils n'en perdent 
pas l'habitude. Il 7 a plus de fagelfe & 
de charité dans une celle conduite, que 
fi on verfoit les aumônes à pleines mains, 
fur des gens, que l'indolence , qui leur 
eft naturelle, porteroit à regarder l'état 
de Chrétien , comme une profedion qui 
doit leur procurer, fans peine, tout 
ce dont ils ont befoin pour leur fubnf* 
cance.Trop de généroficé , dans les Mif- 
iionnaires , feroit donc oppofé à la propa- 
gation de la foi ; Tinaélipn des nouveaux 
Chrétiens les feroit bientôt connoître 
pour ce qu'ils font , &'4es expoferoit k 
être perfécutés ; au lieu que reftant fou- 
rnis aux travaux ordinaires de leur état. 
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on cft plus afluré de la pureté de leuc 
foi & de la folidité de leuc attachement 
au Chriftianifrac. 

La (Implicite de ces peuples, bu plutôt 
l'ignorance entière de la vérité 5c de 
tout principe de raifon & de vertu dans 
laquelle ils croupiflenç , doit fairje re- 
garder leur ame comme une terre neuve, 
où la femence Evangélique fruâtfije avec 
facilité & grand profit : on ne peut 
regarder que comme un miracle con« 
tinuel , la multitude de converfions 
qui^s opèrent par les voies les plus Am- 
ples. Un Néophyte élevé dans la pratique 
de la Médecitie , réuflit-il à faire quel- 
ques guérifons heureufes ? il les attribue > 
non â (es connoifTances , mais à la vertu 
toute puiiTinta du Dieu dont il veut 
embralTer la Religion : il parle de cette 
Religion au malade qu'il a guéri , aux 
parens qui Tentourjent , aux voifiris qui 
connoifTent le malade*» il infpir^ de la 
confiance à ceux qui l'entendent. Une 
nouvelle guérifon , à laquelle il contri- 
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bue 9 augmente Ton crédicj infenfible* 
mène des bourgs entiers fe trouvent ani« 
mé$ du même efprtt j ^ ^oficent du 
premier inftant où le Miflionnaire pafle» 
pour demander le baptême , le recevoir 
fc former une fociété de Chrétiens, qui 
(ont d'autant plus en sûreté j qu'ils font 
certains de leur difcrétion réciproque, & 
qu'il eft rare que le Gouvernement en« 
tende alTez peu fes intérêts, pour faire 
tomber le poids de la profcription fur 
des Communautés nombreufes , ^donc 
les habitations feroient tout d'un ceup 
dépeuplées, les terres incultes, &, par 
ce moyen , hors d'état de payer les tributs 
accoutumés. 

C'cftdans ces focictés, qui acquièrent 
une forte de liberté , par l'union Se la 
confiance qui y régnent, que la lumière 
fe communique & fe répand : les Chrc- 
tiens s'inllruifent les uns les autres ; les 
anciens font les guides des nouveaux : 
ceux qui ont pafTé quelque temps au£ 
écoles des Mi0îonnaires> deviennent les 
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infticuteùrs de la jeuneûTe , qui ne fore 
pas du lieu de fa naiflance. il n'eft pas rare 
de voir des jeunes gens reprendre à pro- 
pos la négligence des plus âgés > & les 
ramener à leurs obligarions : tous font 
aflez inftrùics des Myftèrçs & des vérités 
de la Religion , pour rendre , raifon de 
leur conduite. Un telle émulation ne 
peut être produite dans les uns & dans 
les autres , que par une foi vive , accom- 
pagnée des œuvres , qui dès- lors eft ta 
preuve la plus légitime d*un vrai Chrif- 
tianifme.lls femblent, dans certaines oc- 
cafions, oublier le foin de leur propre 
sûreté, tant eft grande la confiance au 
Dieu qu*ils fervent : on les entend quel- 
quefois , pendant la nuit > réciter en com< 
mun leurs prières , dans les maifons où 
ils fe rafTemblent» fans crainte d*ètre 
reconnus par les Idolâtres > & d'ctre dé^ 
nonces comme Chrétiens : cette géné- 
reufe adôrance leur fait fouvent des Pro« 
félytes de ceux qu'ils redoutoient comme 
perfécuteurs» Aiufi que dans les premiers 
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fiècles de l*Eglife , ils paflent les nnitê 
qui précèdent les jours de fctes , à louer 
Dieu & à le prier, lorfquils ont un 
Prêtre avec eux, pour célébrer les faints 
Myfteresi ou ils fe raflctnblent fous la 
conduite des Catéchiftes , pour aflif- 
ter enfemble à des inftruâions &c i des 
prières communes. Ils ont la plus grande 
ardeur pour fe trouver à la célébration 
des folemnités principales de la Reli- 
gion ^ en vain on leur cache la marche 
du MifGonnaire ^ lé lieu où il doic 
les célébrer, pour empêcher qu'ils ne 
s'y rendent en foule , t& qu'un concours 
extraordinaire de peuple ne les faiïe 
découvrir par les Idolâtres ; en vain 
on les traite avec dureté, jufqu à leur 
refufer la porte du lieu des alTemblées ; 
rien ne les rebute : ils prennent d'eux- 
mêmes toutes les précautions nécef- 
faires pour n'être pas découverts. Ils 
s'éloignent des chemins ordinaires , 
ils paflTent à travers des marais im* 
pratiquables : ils ne craignent pas de 
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travcrfer les forêts , au rifque d'être 
dévores par les Tigres , dont elles font 
remplies, pour avoir le bonheur d'af- 
fifterU la Mefle, de fe confefler & d'être 
admis à la fainte Communion. Ceux 
qui n'ont à marcher qu'une journée , fe 
croient: heureux ; il y en a qui font des 
voyages de trente & quarante lieues » 
pour fe trouver à ces folemnités. On en 
voit de tout âge ic de tout fexe s'exppfer 
aux fatigues de ces routes dangereufes 
ic pénibles ; quelques * uns même fuc« 
combent à la fatigue, & meurent, fans 
que ces accidens ralentiflent la ferveur 
des autres. Les Infidèles en prennenc 
l'occadon de calomnier les Chrétiens; 
ils ne connoiflent pas l'empire qu'exerce 
fur les cœurs l'amour des devoirs au0i 
chers que ceux d'une Religion routa 
fpirituelle. La pauvreté de la plupart 
d'entre eux rend; encore plus admi* 
rable leur ferveur ; il faut qu'ils pour- 
voient à leur nourriture : quelques livres 
de riz^ dont ils fe chargent > leur fufli^ 
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fetit : ils tâchent aufli de rafTemblci 
quelques centaines de déniées , encore 
Us deftincnt-ils plutôt pour être offerts 
a l'EgUfe, que pour fe procurer des 
fbulagemens : ils prennent ces précau- 
tions, parce quils favent que les Mif- 
fionnaires ne font pas en état de nourrir 
la foute de Chrétiens qui les fuivenc 
partout* 

Leur empreflèment à recevoir les Sa* 
cremens n'efl: jamais plus marqué que 
dans les grandes folemnîtés , fur-tout 
celle de Pâques : jour 6c nuit ils entou- 
rent k Tribunal de la Pénitence : plu- 
fienrs attendent plus d'un jour le moment 
d'y ctte admis , & ils paflent tout le 
temps à TEglife : on leur permet d'y 
prendre quelques heures de repos. On 
tie voit pas , fans attendriffement, une 
multitude de Fidèles aifèmblés pour 
chanter les louanges du Seigneur au 
milieu d'une terre étrangère, trouver 
que le temps que l'on y emploie eft 
toujours trop court > ne fe rappeler 
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qu'avec larmes le fouvenir des foufFrances 
qu'un Die^ fait Homme a éprouvées, 
pour confommer Tceuvre de la Rédemp- 
tion ^ fe foumettie avec une docilité admi- 
rable à toutes les épreuves auxquelles les 
MiiHonnaires Jugent i propos de mettre 
leut foi ; accepter les fatisfaâions qu'on 
leur donne à remplir^ comme des grâces ; 
profiter du délai de rabfblution pour fe 
corriger de leurs défauts, fe rendre plus 
dignes de la réconciliation ic de fparti«- 
ciper au pltts faint de nos Myftères^ c'eft 
ce que l'on admire dans l'Hiftoire de la^ 
primitive Eglife, ic ce qui fe renett- 
velle toujours dans les a(îèmblées des 
Chrétiens du Tonquin. 

Une preuve non équivoque de leut 
zèle pour la Religion Catholique » tc 
de leur confiance â la grâce attachée 
aux Sacremens , font les heureafes dif« 
poficîons où ils finiflent leurs jours t ilt 
demandent alors les fecours ipiritueb 
avec l'empreflèment le plus marqué. Les 
pacens fie les voifins k rendent mutuelle^ 
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ment le fervice d'aller chercher le Mif- 
fionnaîre , ou le Prêtre établi dans le 
diftriftj ce qui n'eft pas une légère 
marque d'amitié, eu égard aux difficultés 
qui fe trouvent à rcmjplir ce devoir de 
charité. Dans beaucoup d'endroits ils fe 
font aflbciés pour procurer aux malades 
ces fecours fi jmportans. Dans un pays 
où l'exercice de la Religion Chrétienne* 
eft fi rigoureufement défendu, il n'y a 
point, d'Eglife où l'on conferve le faint 
Viatique \ ainfi le Prêtre célèbre la Mefle 
dans la chambre même du malade , fur 
un autel que l'on arrange tout de fuite , 
6c iladminiftre : fi le cas le requiert, il 
paffe de U chez un autre malade j &c 
porte te Saint Sacrement dans une Cuf- 
tode fufpendue fur la poitrine. Il faut, 
dâris ces circonftances, que le MiflSon* 
naire & fes guides ufent des plus grandes 
précautions jpourn^'être pas découverts 
par les Idolâtres : combien de fois ne 
«'e«pôfent-ils pas ^didanger de fe perdre 
eMX-inêaies ! 11^ Jô i^favôct àrcc cou-j 
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rage. Pourvu que la Chrétienté du pays 
ne courre pas les rifques de la perfécu- 
lion, ils font dédommagés de toutes les. 
pemes^ par la fatis&ction de reconnoître 
dans ces âmes pieufes.Ies effets falutaires 
de la Religion qu'ils ont enfeignée : les 
malades meurent dans les fentimens de 
la confiance la plus parfaite aux mérites 
de Jéfjjs<:hrift , avec la foi la plus vive j 
l'efpérance la plusconfolante au bonheur 
d'une vie à venir. D'ordinaire, la mort 
eftpeu redoutée au Tonquin : mais com^ 
bien ce fentiment naturel n'eft-il pas 
relevé & affermi en eux, par les motifs, 
ftrnaturels que leur donne la Religion, 
fur-tout dan$ ces derniers inftans? Dans les 
Idolâtres j au contraire, la machine feule 
agit, le fentiment ceffe par fon affaiffe- 
ment; le cœur ni l'efprit p'pnt aucune 
part à ces difp^fitjons : s'ils confervent 
çncore quelque connoiffance , elles ne 
peuvent ayoir pour objet une vie future 
plus heureufe j ils n'ont de l'avenir qu'une 
cçnnoiflançe fort embrouilléç^ l'état de« 



Digitized by VjOOQ IC 



1^4 Hijloirc Naturelle^ 

âmes , tel qu'ils fe le repréfentent , 
d'après les notions qu'ils tirent de leur 
culte , n'a rien de fatisfaifant pour eux ; 
quoiqu'ils rendent aux morts des.devoirs 
religieux j ils ne font pas adiircs (i les 
âmes furvivent 4ong- temps à la déftruc- 
non des corps , ni quel eft leur état 
final. 

La foi de la plupart de ces Chrétiens 
mourans , eft fi vive , qu'elle opère des 
prodiges fur quelques-uns d'eux^ en les 
animant d'une ardeur affez forte, pour 
opérer des crifes qui emportent la caufe 
de la maladie ; ils font guéris tour d*un 
coup. I>'autres ayant perdu l'ufage 
de la parole j femblent tirer une nou- 
velle exiftence de l'arrivée du Miffion- 
itaire > au point qu'ils fe trouvent en 
état <le recevoir les Sacremens avec une 
entière connoifTance : ils meurent enfuite 
avec la plus grande tranquillité » . fans 
répugnance & fans frayeur. Ces fortes 
d'événemens frapp^mt les Chrétiens qui 
en foftt témoins i les aflfermiffcnt dans 

leur 
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leur foi, & procurent U converfîon de 
beaucoup d'Inâdèles qui les entendenc 
raconcer. . 

Le refpeâ; , fi bien établi au Tônquîn i 
pour la mémoire d^s morts j a conduic 
aifcment les Chrétiens de ce pays, ^ 
recevoir la croyance de TEglife Romaine» 
au fujet du Purgatoire^ & à employer 
tous les moyens reçus par la piété, pour 
foulager les âmes qui y font retenues* 
Une fois inftruits & perfuadés des prin-^ 
cipes de la Religion Chrétienne , ils ont 
conçu facilement , que ta négligence k 
obferver ie% préceptes, méritoit quel- 
ques peines à expier , foit dans cette vie , 
foit dans l'autre j auflî ont-iis fubftitué 
avec la plus grande confiance, aux of- 
frandes ic aux facrifîcés que l'on fait dans. 
le pays aux âmes des morts j les prières » 
les aumônes , & l'oblation ou facrifice 
de la MefTe. 

La commémoration folemnelle àt% 
morts s'y célèbre avec la plus grande 
affluence. On choifit pour TafTembléa > 
Partie IL M 
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<]ui efl: toujours crès-nombreufe) TeRclrolc' 
la moins ezpofc du canton au^c recher* 
ches des Idolâtres & à la perfécution des 
Mandarins. La veille de la folemnité ^ 
on écrit les noms des défunts par ordre 
4es bourgs & villages : les parens qui les 
iiidi(]uentne manquent pas^ dans ces ocr 
cafkms, de faire des aumônes* Après h; 
célébration de la Mefle, un Catéchifte 
lit les noms des EvêqucSj des Prêtres , 
des C^^échiftes , & de tous les Chrétiens 
défunts qui Ibnt infcrits fur la lifte, 
/^près cette leâ:ure » oit parle à lallèm* 
blée des pein» du Purgatoire, de la 
niceilité de fecourir les âmes qui y Ibnc 
détenues, de l'effet des prières & des 
aumônes des vivans pour leur foulage*» 
ment : ce récit couche de la compaâion la 
plus vive Taflemblée, qui fbod en larmes i 
on fait eiifuite.pour les défunts les prières 
folemnelles , qui font terminées par les 
^çenfèmens, Sç les afpedSons d^eàa 
Hnite , fuivant le rit Romain. De taures 
DPI cérémonies rçligieufçs ^ c'^& ceUa* 
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qui plaît le plus aux Infidèles , & qui 
attire à notre Religion des louanges , 
même de la part des Idolâtres les plus 
obftincs* 

On demandera peuc-ètre comment ib 
ont quelque connoif&nce àts Myftèret' 
& des cérémonies de la Religion Chrc- 
tienne qu où leur cache avec tant de 
foin ? La réponfe eft aifée. i°. Les mœurs 
des Chrétiens font fi différentes des leurs^j 
qu'il ne faut'pas les voir loBg*remps> pour 
les reconnoître , & ils font en aflfez grand 
nombre au Tonquîn pour y faire une 
fenfation marquée. %^. Quelque foin 
que Ton ait d'empêcher que les Idolâ- 
tres n'entrent dans les affemblées des 
Chrétiens^; il s'en gUflEè toujours quel- 
qcies«-uns que la curiofité du fpeâacle / 
attire. Ils paroilîent charmés de voir les 
ornemens ic la parure des Eglifes ; la 
célébra^tion des Myftères les intérefie j 
ils (ent pénétrés de refpeâ;, en voyant 
avec quelle piét^ les Chcétiefts j ûSUr' 
tentj la ferveur^ le recueillement ,-Iâ 

Mij 
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jpodeftie ; qui accompagnent tontes leur^ 
aâ:ions > les étonnent autant que Tordre 
qui y eH obfervé (i). Ceux qui ne peu* 



(i) Les ufages de TEglife Catholique, qui 
par - tout' accompagnent le culte extérieur, 
d'une ceruine magnificence, foqt très-propres 
4 donner aux Orientaux dç rattachement pour 
le Chriftianifine. Le dogipe d'un Être Souve- 
rain , jufte Vengeur du crimç & Rémunéra- 
teiir de la vertu , la pureté de la morale , 
qui tire fa fource de cette première idée , 
plaifent en général à tous les hommes qui 
ont un penchant naturel pour l'honnêteté & 
la vertu , ;quelquc oppofées que paroiffenc 
leurs mœurs dominantes à ces fentimens. 
Mais comme ils ont en même temps de l'in-» 
clination & du goût pour les chofes fenfibles^ 
il eft évident qu'un culte, accompagné de 
cérémonies & d'une pompe extérieure , qui 
leur amiqncent la grandeur de 1^ Pivinité qu'ils 
aèrent , ne peut que les attacher davantage 
aux principes de la ip^eligion qu'ils ont em* 
braffée , & les rendre plus fidèles à fes pré- 
ceptes. C'eft ce qui fait que les Catholiques 
Çofùt beaucoup plus attachés au Chriftianifme 
QHC \^ ?rpceft^ ^ 8ç fopt plus %i\^ pow 
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vent pas jouir de ce fpedacle , s'infor- 
ment des Chrëciens leurs amis, de nos 
pratiques^ enfin les meubles d'autel , les 
livres , les images deftinées au culte des 
Chrétiens , font fouvent tombes entre 
leurs mains s il y a dans le palais du 
Roi un dépôt marqué , pour conferver 
les effets faifis fur les Minières de la 



la propagation de la toî. Plus ils font occupés 
des devoirs de la Religion , plus ils Taimenr^ 
La magnificence du culte extérieur 5 les ri- 
chefles des Temples & leurs parures, font un 
bien commun j auquel ils font tous intéreifés, 
& qu'ils fe plaifcnt à augmenter , quelque pau- 
vres qu'ils foient. Ce goût général n'cft nulle 
part mieux établi que dans lltalic , où le 
peuple n'eft pas riche. Il n'en eft pas de même 
des pays feptentrionaux , où l'indifférence des 
Proteftans des iiflFérentes feôes , l'économie 
qu'ils mettent dans la décoration des lieu^ 
qu'ils deftinent à leur culte , diminue dans 
les Catholiques cette émulation religieufe 
qui les diftingue dans les régions méridio- 
nales, oùi'héréfic n'a jamais eu d'établiflei 
mens fixes. 

M iij 
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Religion Chrétienne j on brûle oe qui pa- 
roît de peu de conieqaencej on conferve 
ce qu'il y a de plus précieux en orne- 
mens , livres ou tableaux , Se par ce 
ccé^yen les Itiftdèles prennent quelque 
connoiflance de la Religion. La curioHtc 
de la connoître davantage s'allume en 
eux d'autant plus aifémenc , qu'ils font 
tous perfuadés qu'on ne peut rien lui 
reprocher , que d'être oppofée au culte 
établi dans le pays. 

La Cour même qui la profcrit par des 
loix fi dures ) reconnoît qu'elle n'enfei- 
gne que des maximes conformes à la 
raifon : elle n'eft perfécutée qu'à caufe 
de l'attachement à l'ancien culte , de 
l'intérêt des Mandarins & des princi-- 
faux Officiers de l'Etat » de l'ignorancet 
& du caprice de quelques-uns d'entr'eux, 
& fur -tout de l'opiniâtreté du grand 
iîombre des femmes de la Cour, à main- 
tenir les Idoles en honneur. Le Chova 
qui régiu>it au commencement de ce 
liecle > quoiqu'ennemi déclare de$ Chré« 



Digitized by VjOOQ IC 



Civile & Politique du Tonquin. 17 1 

tiens » ne confentoic qu^avec peine que 
les Edits portés contre eux fîiflent exé«- 
cutés â U rigueur , & que Ton punît de 
mort les Prêtres & iesCatéchiftesforpris 
& arrêtés dans Texer^rice de leurs fonc* 
tions : il difoit que c'étoient de bonnes 
gens , qui n avoient jamais caufé de mal 
ni de trouble dans l'Etat. Cette opinion 
N^fl: il bien établie , que fi ^ parmi les 
troupes de voleurs que l on arrête fré- 
quemment » quelques-uns font accufés 
d'être Chrétiens, les Mandarins n'en 
veulent rien croire , tant ils font per* 
fuadés qu'un Chrétien eft incapable de 
s'abandonner au crime , Se de faire quel* 
que tort i fon prochain. 

Quelque avantageux que paroidè \t 
portrait que nous faifons ici des Chré* 
tiens du Tonquin , il ne faut pas croira 
que l'Eglife , ou la fociété des Fidèles 
de ce pays, ne foit compofée que de 
gens courageux , conftans & prêts i touc 
faire pour la défenfe & Thonneur de la 
Religion : ils confervent la foi dans leur 

M iv 
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cœur; mats ils manquenc de courage 
pour la confefTer publiquement : en cela 
î|$ fuivenc le fort ordinaire de Thuma* 
xiicé 9 le nombre desfoibles eft toujours le 
plus grand» A la nailTance de rEgliiè , en 
Europe ^ fous les perfccutions déclarées 
des Empereurs Romains 5 il y a eu beau- 
coup de Martyrs ; mais il y avoit beau* 
coup plus de Chrétiens cachés qui peu* 
ptèrent tout d'un coup TEglife d'une 
multitude de Fidèles , lorfque les Princes 
qui perfécutoient le Chriftianifme l'eu- 
rent embraffc j & en furent devenus les 
protefteurs. La perfécution eft moins 
cruelle au Tonquin j mais eHe n'en eft 
que plus dangereufe pour les progrès de 
la Religion ; la peine de mort n eft pas 
générale contre tous ceux qui la profef- 
fènt y elle n'eft prononcée que contre 
les ^iniftres qui Tenfeignent : .mais, 
combien de Chrétiens de tout état paf- 
fent leur vie dans les prifons ^ que Ton 
peut regarder comme un fupplice pro- 
Ipngé? Combien font dépouillés de leurs 
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biens } envoyés en exil , condamnés â de$ 
travaux publics , que Ton ne regarde 
pas comme des Martyrs , quoique la 
plupart meurent des peines qu'ils endu* 
renc , de la misère à laquelle ils font 
réduits, par le conftant attachement aa 
Chriftianifme : ils Taiment donc vérita* 
blement ? leurs vertus & leurs exemples 
le foutiennent dans un Royaume ido- 
lâtre , où les progrès de la Religion fe- 
ront toujours d autant plus furprenans^ 
qu'ils ne font appuyés que fur le zèle de 
quelques Midionnaires Européens, tou- 
jours profcrits Ce perfécucés , dont les 
travaux incroyables nont pouf but que 
la propagation de TEvangile & le faluc 
des âmes qui y eft attaché. 

Cependant les Chrétiens Tonquinois 
les plus fervens ne font pas ceux qui naif- 
fent des parens Chrétiens, mais ceux qui 
le deviennent par choix. On voit que la 
Religion ne fe perpétue pas , dans les 
mêmes familles j les mêmes bourgs Se 
villages* Les plus fpiriw^ls & les plu9 

Mv' 



Digitized by VjOOQ IC 



»74 Bijloire IfaturclUj 

io&ruits des Cfarccien^ da pays » cwx 
fncme qui ont fait profeilîon dans qu«l- 
^lies-ans des Ordres Religieox , qui ont 
^cé promus au Sacerdoce 6c adbciés aax 
travanx des Miflionnaires au même titre 
qae les Prêtres ou Religieux Européens > 
conriennent qu'il y a très- peu de Bourgs 
iSc de Communautés qui embrafsèrent le 
Chriftiani(tne il y a cent ans , ou envi- 
ron , qui y perfiftent encore. La perfé- 
cution les a attaqués les uns après les au- 
tres 5 & les afuccefnvementdirperfés. La 
durée des fouffrances , la perte des biens , 
* rendu leurs defcendans plus timides : 
s'ils confervent encore la Foi , c'eft dans 
le cœur ; ils n'ofent Tavouer publique- 
ment. Mais ceux qui fe font convertis 
de ridolâtrie auChriftianifme , font tou- 
jours prêts i facrifîer leur vie même » pour 
la défenfe de la Foi qu'ils dnt^mbraiïî-e. 
S'il leur arrive de tomber , par foibleflTe, 
dans quelque faute publique , oppofée â 
leur croyance , ils s'en relèvent avec un 
courage étonnant ^Sc ne fe montrent 9 
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par la fuite j que plus fervens & plus 
zélés : c'eft ce que rapportent unanime- 
ment les Miflionnaires <les difFérens Or-* 
dres » qui feuls font capables de rendra 
compte de Tétat du Chriftianifoie dans 
ce pays : ils parcourent» les uns Sç les 
autres , le Royaume dans toute fan éten<« 
due, parce qu'ils ne peuvent long* temps 
refter dans le même endroit pour rem-p 
plir leurs fondions. Us font tbus autant 
de témoins irréproclxables du déâmé* 
reifement de ces nouveaux Chrétiens : ils 
aflurent que Ion voit encore des Com- 
munautés nombreufes > 4^s Bourgs en- 
tiers , fe foumettre au }oug de J. C* 
& faire profeflion du Chriftianifme » 
dans les temps même où la perfécutioa 
i'eft renouvelée , Se dure depuis pla- 
ceurs années. Ils ne négligent rien pour 
tranfmettre à leur poftérité le« fenti- 
mens dont ils font animés : ils regardent 
la Religion Chrétienne comme l'héri- 
tage le plus précieux qu'ils puilfent lui 
biffer. 

M vj 
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CHAPITRE IX, 

Cara3ère général des Tonquînois j moturs 
des Chrétiens ; leur bienfaifancc ; ils 
font recherchés à raifon de leur fidélité i 
défaut dominant de ces Chrétiens ; tolé* 
ronce de l*EgUfe à leur égard ; leur 
grande affection pour les Mijjionnaires ; 
refpecl & honneurs qu^ils leur rendent ; 
quelle doit être la prudence des MiJJion^ 
naires dans ces occafions. 

ImiES mœurs devant être confidcrées 
comme: la preuve la plus convaincante 
des fentimens , la pureté de celles du 
plus grand nombre des Chrétiens Ton- 
quînois , doit perfuader qu'ils font véri* 
tablement attachés à TEvangile & aux 
loix de fa fainte Morale , qu'ils fuivene 
avec une exaâitude qui les fait admirer » 
même des Idolâtres. Nous avons parlé 
ailleurs du caraâère général de la na* 
tion : elle eft fourbe > diifimulée > via-* 
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dîcative : le vol y eft en quelque fôrte^ 
tolécé (i). Des fuperfticions abominables 
aucorifent les empoifonnemehs publics » 
^n certains temps de l'année : la volupté 
U plus licencieufe y a pa/Té en coutume f 



(i) Si Ton peut reconnoître à quelque 
marque rorîginc commune des Chinois '& 
des Tonquinois , c'eft à la plupart des vices 
dont nous parions , qui font p^elquc tous les 
mêmes chez les deux nations. Il eft étonnant 
que ^ dans un pays aufli fertile ^ où Ton peut 
fe procurer la fubfîftancc à fi peu de frais , 
le vol foit un vice national. On ne peut Tattri- 
buer qu'à la pareffe ou à Tcxcès de la popu- 
lation ; car les Tonquinois ne font pas mé^ 
chans. Les Siamois , leurs voifins , qui ne font 
pas mieux polices qu'eux , attachent tant 
d'opprobre au vol , que les plus proches pa- 
rens d un voleur n'ofent pas prendre fa dc- 
fcnfc. Il n'eft pas étonnant , dit Laloubcra , 
que le vol foit réputé infâme dans un pays où 
l'on peut vivre à fi bon marché. La mendicité 
même y eft honteufe : les François , dans leur 
fcjour à Siam , n'y virent que trois mendians, 
gens fort âgés , & fans parens. Hijl. Gin. des 
Voyages ^ tom. ^ , pag. 171. 
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hi jeaneflie y vit dans le dcTocdre ; les 
obligations du mariage n'y font pas 
refpeâées \ \ç divorce aucorife la \ï* 
eence la plus effrénée dans les mœurs* 
Les Infidèles eux-mêmes- Tentent corn-* 
bien ces abjas font crians & contrairei^ 
au bien général de la fociété : mais Tin- 
térèt des paffions qui dominent le plus 
grand nombre > les y tient attachés. 
Cependant ils admirent , ils eftimenc 
les Chrétiens , qu'ils favent par expc-- 
rience être doux & pa tiens , & agir avec 
droiture & bonne foi dans les affaires de 
commerce ; ils aiment beaucoup mieux 
traiter avec eux, qu'avec les Idolâtres , 
leurs femblables. La charité des Chré- 
tiens envers les pauvres ^ eft fi bien con- 
nue^ que les Infidèles les leur adreffent: 
ils leur indiquent les maifons qu'ils occu- 
pent , comme des lieux d'afyle & de fou- 
lagement pour eux. 

Ce n'eft pas que les Chrétiens ne met- 
tent toute leur attention à fe cacher aux 
Infidèles : mais leur extérieur honnête 
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Se modcfte les trahie Se les fait recon- 
Boûre par-coar. La bonne foi <ians le 
commerce > û rare dans le pays , eft une 
de leurs qualités diftinâives : la pureté 
de leurs mœurs eft fi connue , que les 
femmes de mauvaife vie ne les foUi- 
citent jamais de s'abandonner à la dé- 
bauche. C'eft à ces caraftères , qu'ils doi- 
vent à la Religion j qu'ils fe reconnoif^ 
fent aifément les uns les autres , fans 
s'être jamais vus : les Miflîonnaires l'é- 
prouvent dans leurs courfes , foit 1 pied» 
foit dans la navigation des rivières : 
quoique éloignés de leur diftri<St, Se dans 
des cantons où les gens de leur fuite font 
tout-à-fait inconnus , ils fc voyent avec 
étonnement , Se lorfqu'ils s'y attendent 
le moins , environnés de bateaux , con- 
duits par des Chrétiens , qui ne les quit- 
teroient pas aifément , s'ils ne craignoient 
de fe découvrir eux - mêmes > par trop 
d'empreflement. 

Ils font de la plus grande charité les 
uns à l'égard des autres j la fidélité, fur- 
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tout , les met en répucacion dans un payt 
où cette qualité n'eft pas commune : 
au(E les Mandarins eux * mêmes fou* 
haitent-ils d'en avoir au nombre.de leurs 
domeftiques^^, ce font ceux auxquels ils 
ont le plus de confiance. Etant plus 
éclairés que le peuple , & que cette 
foule d'eunuques > qui ont la plus grande 
part à la faveur du Souverain » ils jau- 
gent plus fainement de la Religion 
Chrétienne : ils ne la perfécuteroient 
jamais par zèle pour Tidolâtrie , s'ils n'y 
étoient forcés par les ordres du Roi , 
ou par Tintérêt qui les domine prefque 
tous. Lorfque les Ânglois commerçoient 
vx Tonquin , ils leur demandoient des 
Chrétiens du pays , de préférence aur 
Idolâtres , qu'ils puflent employer dans 
le fervice de leur commerce. Cette qua- 
lité remarquable , fur-tout dans ceux qui 
font attachés aux Miflionnaires , permec 
â ceux-ci de fe livrer abfolument aux 
exercices de leur état : ils font perfua- 
dcs> par expérience > que le foin des affai- 
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res temporelles eft mieux entre les mains 
de ces fidèles écononties ^ que dans les 
leurs propres. C'eft entr*eux qu'ils dif- 
perfenc toutes les caiiïes qui contiennent 
les meubles & les ornemens d'Eglife : 
quoiqu'il y en ait de précieux j ils n'ont 
aucune inquiétude i ce fujet \ ils fe re« 
trouvent au befoin : les Chrétiens qui 
en font dépositaires , étant inftruits da 
temps des folemnités principales 6c des 
lieux où elles doivent fe célébrer. Cette 
conduite eft un effet de la fage défiance 
infpirée par les malheurs qui arrivent 
de temps en tpmps aux Miffionnaires, 
On faifit, vers 1730, dans la Maifoa 
principale des PP. Dominicains, plus de 
cent coffres remplis de meubles » tant i 
leur ufage , qu'à ceux de TEglife te des 
Mifiions. Il eft certain qu'un fi grand 
amas ne peut que tenter la cupidité d'un 
Mandarin , ou d'un Gouverneur de Pro* 
vince , qui,. excité par un appât aufE 
féduifant , écoute la dénonciation , & fait 
exécuter les jEdits dans toute leur rigueur 
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« Le défaut dominant, parmi ces Chré- 
tiens , eft un goût fouvent trop licencieux 
pour les femmes : les mœurs du pays , 
TefiFet du climat , la liberté qui règne 
entre les fexes > leur fourni fient une mul- 
titude d'occafioos de pécher contre le 
fixième précepte du Décalogue. Cepen- 
dant ils font des efforts , 6c prennent des 
précautions , pour vaincre Thahitude qui 
ks entraîne à ce péché , & fermer les 
yeux aux mauvais exemples qui les y foUi- 
citent : pluHeurs ^ dégagés des liens du 
mariage , vivent dans une continence 
exaâe* On ne peut reprocher i aucun 
d'eux ces vices abominables , outrageant 
la Nature , & qui ne font que trop com- 
muns , dans les climats auflî chauds que 
le Tonquin. 

La fituacion des peuples qui Thabîtent ; 
la pauvreté de la plupart de ceux qui 
profeflent la Religion Chrétienne , la 
néceflité où ils font de travailler conti- 
Buellement , ont déterminé les Papes i 
réduire les jours de jeûnes ordonnés par 
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TEglUe j pendant le cours de l'année , i 
un très pecic nombre. Ils ne fonc obligés 
â la célébration des Fêtes » & à la ce(Ia* 
tion du travail , qu'autant qu'ils peuvent 
fe trouver aux affèmblées de Religion 
où fe célèbrent les myfteres. Les plus 
inftruits d'entre eux , obfervent les loix 
prefcrites par les Canons ^ dans la celé- 
bration des mariages ; c*eft-à-dire , qu'ils 
ne prennent point de femmes qui leur 
foient parentes aux degrés prohibés : 
l'obfervation de ces loix eft d'autant plu) 
louable en ^uz j qu'aucune Puiflànce ne 
les contraint à s'y conformer , 8c qu'ils 
font eux mêmes leurs Juges en ces occa<* 
fions. 

Tous ont le plus grand attachement 
pour les Miflionnaires Européens; il s'en' 
faut beaucoup qu'ils aient autant de con^ 
fiance & d'èftime pour les Prêtres du 
pays. Ils croient les premiers plus ha- 
biles dans la connoiflance de leurs be- 
foins fpirituels , & dans la conduite des 
âmes ; ils trouvent en eux plus de dou^ 
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cear & de complaifance. La vertu des 
Prêtres Tonquinois eft plas auftère ; ils 
traiteroient les Chrétiens ^ qui leur fonc 
fournis j avec une rigueur extrême , s*ils 
n'étoient pas fous la direâion des Mif- 
fionnaires , qui ont foin de les ramener 4 
des fentimens plus humains , plus pro- 
pres â rendre la Religion aimable. Cette 
conduite plaît fi fort aux Néophytes Ton- 
• quinpis » qu'ils n'échappent aucune occa-*' 
fion de donner des preuves de leur atta-- 
chement aux Miflîonnaires , en tâchant 
de leur procurer ce qu'ils favent leur être 
agréable. Ils n'en voient aucun s'embar** 
quer pour l'Europe ^ fans être pénétrés 
du plus vif chagrin : ils les regardent 
comme autant de pères j de confola* 
teurs , de maîtres fpirituels , qui fe fa-; 
crifientpour leurs intérêts les plus chers: 
car ils ne ceflent d'admirer le zèle qui 
amené les Millionnaires de l'Europe dans 
leurs pays » pour y exercer les fondions 
pénibles de leur miniftère , au péril même 
de la vie. Dans l'occafion ils n'épargnent 
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rien pour leur rendre la pareille » en 
^'expofanc à toutes les rigueurs de la 
perfécution , pour dérober un Miflion- 
naire à la pourfuite des Satellites > & le 
conferver libre à Ton état.' 

Cette afFeâion fe fait remarquer même 
dans les enfans ^ qui , d^s qu'ils com- 
mencent i avoir les premières notions du 
Ghriftianifme ^ ont une fabtilité , une 
prudence même j lorfqu'il eft queftioa 
de cacher les Miflionnaires ^ qui eft au« 
de (Tus de leur âge. Lors de la terrible 
perfécution de 1711 , on envoya par»- 
tout des efpions pour s'informer de leur 
retraite. L*orage fut long , & cependant 
ils n*eii purent découvrir aucun , même 
par le moyen des enfans qu'ils interro-* 
geoienr. Quelques-uns de ces émilTaires 
leur ayant demandé où étoit TEglife 
des Chrétiens , ils les conduiGrent au 
Temple des Idoles y leur difant, fi ce 
n'étoit pas là ce qu'ils çherchoient. Une 
réponfç auflî fioiple les rendit confus \ 
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ils fe retirèrent fans faire d'autres per- 
^nifirions. On peut juger par-li des pro« 
grès rapides qaè feroit le Chrîftianifme 
dans ce pays ^ s*il étoit toléré paries Loix 
de TEtat. En général \ tous les Tonqui* 
nois ont le plus grand refpeâ; pour les 
Miffiomiaires » les Prêtres ^ & tout ce 
qui appartient à la Maifon de Dieu : 
c eft ainâ qu'ils qualifient la demeure des 
Prêiires Européens. Noa- feulement ils 
les regardent comme leurs pères & leurs 
maîtres ^ qualités fi refpeâées dans le 
Royaume ; mab ils les. mettent au rang 
des Manda;rins les plus qualifiés^^ fie leur 
rendent les mêmes honneurs*^ Quand ils 
abordent un Miffionnaire , ils le falueat ^ 
en fe«pi-ofternant trois fins devant lui , 
battant k terre de leur front. Il ne £e levé 
point de £i place ; il fe contente de leur 
iàxt y Diea vous béni(& , je vous remer- 
cie 9 en votli aATesB. Les Ma^ndarins Chré« 
tiens eux-mêmes fe mettent ai devoir 
de rendra io^ politefies aufll mariées \ 
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maïs en pareille drcotiftance » le Mif- 
fionnaire doit être très-attentif à prévenir 
le Mandarin ^ & à i'empècher de fe 
ptofterner : il pourroit être dangereux 
de mettre fa déférence à une pareille 
épreuve. 

Lorfque les Vicaires Apoftoliques 
avoient la liberté d'aller k la ville Royale, 
«ne Dame Chrétienne > dont le fils étoic 
revêtu d'une Charge confîdérable , étant 
accompagnée d'un de ces Evêques , 
lobligeoit de refter aflis auprès d'elle » 
uns permettre qu'il iè levât, afin quo 
ion fils fe profternât devant lui , & lui 
rendît les plus grands refpeAs. Cette 
complaifance du Prélat pour la Dame , 
eut des fuites funeftes pour la Religion. 
Ce Seigneur n'ofà s'en prendre i fa mère, 
de l'efpèce d^humiliation où elle l'avoic 
engagé envers un Miffionnaire Européen ; 
mais il follicita avec ardeur fon ezclufion 
hors du Royaume ^ ic contribua beau** 
coup i faire profcrirc de nouveai) la Re« 
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ligion Chrétienne (x). Les Miffionnairés 
duTonquin ménagent avec la plus grande 



(i) Les Miffionnairés ne doivent jamais ou- 
blier 3 que ce n'cft que par la modeftic & l'hu- 
milité Chrétienne > qu'ils viendront à bout de 
fléchir la vanité des Idolâtres , fur-tout celle 
des Princes & des Grands. Jamais l'Evangile 
n'a eu de plus beaux établiflemens en aucune 
terre infidèle , qu*au Japon : ils étoicnt por- 
tés ^ au point que Ton avoit tout lieu d'ef- 
pércr la converfion entière de cette nation fu- 
perbe & féroce : les Empereurs eux-mêmes 
favorifeient \ par une tolérance déclarée , la 
Religion de 7. C. & les Miffionnairés. En 
1587, un vaiffeau Portugais , de la plus belle 
conftruâion > aborda à Firando. L'Empereur 
en fut informé, & fut curieux' de le voir : il 
manda au Supérieur des Jéfuites , établi au 
Japon , d'ordonner de fa^ part au Capitaine 
Portugais « de faire monter le vaiflèau à Facata 
cù 1< Prince fe trouvoit. Le Jéfuite , au lieu 
d'obéir , alla promptement à la Cour y & re- 
préfenta à l'Empereur le dommage qu'il y au^ 
roit à cxpofer un fi beau yaifleau à périr entre 
les écueils qui fe trouvent de Firando à Fa- 
cata. le Souverain peu fatisfait d*une telle 

attention 
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arcennon la vanité des Mandarins fur cet' 
article : ils favenc que la hauteur des 

réponfe , ne dit rien dans le moment : mais le 
lendemain^ il fit publier un Edit, qui ordon- 
noit à tous les Religieux MifTionnaires y de 
quitter Tes Etats dans vingt jours y ainfi qu'à 
ceux qui profeflbient la Religion qu'ils prc- 
choient , d'y renoncer : Edit qui fut fuivî 
d'une violente perfécution deux ans après, 
parce que les Mîffionnaîrcs & les Chrétiens 
n'en firent aucun cas , fe croyant trop bien 
appuyés pour qu'on osât les attaquer à force 
ouverte, Ambajfadès mémor, des Hollandois ^ 
pag. 153. Vingt ou trente ans après y un Je* 
fuite Portugais y Evêque dans lé Japon y ren- 
contra fur le grand chemin un Confeiller d'E- 
tat qui alloit à la Cour rnon-fetilement il ne 
dcfcendit pas de la chaife où il fe faifoit por- 
ter y pour faluer ce Grand y fuivant l'ufage dit 
pays y mais il ordonna à fes gens de prendre 
le haut du chemin y affeûant des airs de hati- 
tcuf & de mépris y qui irritèrent le fier Japo- 
nois au point qu'il jura de fe venger de l'or- 
gueil de cet étranger , fur lui & tous les Seda* 
teurs de la Religion qu'il annonçoit. Une par- 
tie des grands Seigneurs fe liguèrent 3 & dès» 
loi^les Portugais , les jiéfiUtes , & tous les 
Partie IL N 



Digitized by VjOOQ IC 



*>o . Hiplre Natufelk , 
ftéteptioos des MUIionnaùes Jçfuires aa 

m - y " ' T 

Miffionnaires, euffent ^té bannis du Japon , fi 
li'Empeteur , & 1» plupart dçs Grands de la 
Cour, n'euffent éié trop attachés aux marchan- 
iiifes 8f aux curiofit.es qu ils tiroient de l'Eu- 
rope pour s'en priver, n'imaginant pa» pouvoir 
& les procurer autrement que par le moyen des 
Portugais.MaislcsHpllandoiss'étantpréfent£S 

dans cet intcrvaUe dans les Ports du Japon, 
ayant promis de fournir aux Japonois toutes 
les marchandifes qu'ils tixoient des Portugais , 
qu'ils décrièrent & repréfentcrejit , amfi que 
les Miflfionnaires Jéfuites.. comme des gens 
hautains & violens , qui changeroient infen- 
fiUement la forme du Gouvernement pour 
ïen^mparer, & réduire le? Naturels du pays 
^rS efcl.yagP 8. caui de ia Re igba 
^nuine \ leur renvoi abfolu fu; décide P«i 
après, lesHollandois revinrent avec des mar- 
iaadifes d'Europe j & dire.ntq^e, dans le 
l«^rs4eleurvoyase, ils s'étoient empares 
?^ vaiffeau Portugais «> dpubhBt le Çap de 
îS«-lfpét».n«> dans le..p^Ur. duquel .U 

iXugal, ^ qui contençit le V^ i«nç 
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Japon , furent la première caufe des pei:« 

» . • - I . ■■ <> 

confpiration formée par les Chrétiens conwe 
la vie de l'Empereur & de la plupari de$ Princdi» 
& Grands ^ pour s'emparer de TEçat , & k fott- 
mettre au Pape & au Roi de Portugal. X^9 
HoUandois ayant fait ren;iettie cette Lettre atf 
Gouverneur de Firando , la profcription géft4- 
rale contre les Miffionnaires & les Chrétiens? 
fut prononcée > & fuivie du plus horriblp 
maffacredont il Toit parlé dans aucune HiftoirQ. 
Les Ports du Japon furent abfolu^ent fermé,s 
aux étrangers en 1^37. Il eft certain qujç U 
prétendue confpiration, annoncée par les H9I* 
landois , fut la dernière caufe de la d^ftiii^oii 
du Chriftianifme au Japon : peut-être c<ttc 
accufation n'auroit-elle pas ei^ tam de poids ^ 
fi les Chefs des MifSonnaires n'euflent donaé 
quelque apparence à <ç projet pai leur orgueil 
& leurs entreprifcs : il femble que Ton peut 
former quelques doutes fur la réalité de cette 
confpiration , qui n'a jamais été bkn connue 
que par les Hollandois , ennemis déclai;és de 
TEçlife Catholique , 8( fur-tout de§ Portugais 
dont ils avoient ï redouter les forces navales | 
alors très-refpeôées dans l'Orient ^ & la rivfr 
^ lité dans le commerce : ri^tér^t m {eur perv 
B9it pas dVfit^ fur V^f^^gç q^'il$ dcvoifioc 
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*fécutîons terribles , qui anéantirent !a 

'faire daivs les circonftances de la prétendue 
4iCttre du Capitaine Moro. Les HoUandoîs 
-acquirent à ce prix le titre d'alliés & d'amis de 
•rEmpereur : ils firent plus , ils contribuèrent 
perfonnellement^au maflacre de quarante mille 
malheureux Chrétiens , quî s'étaient retirés 
•4ians une vieille fortercflc près de Sîmabara, 
réfolus de vendre chèrement leur vie en fe 
défendant jiifqu'à l'extrémité. On étoit fort 
•embatraffé pour les réduire , & peut-être 
auroient -ils confervé la vie ^ & la liberté de 
fe retirer, lorfque les Hollandois, à la rcquî- 
fition de l'Empereur ^ vinrent battre cette 
ibrtcrcfle avec rartillerie d'un de leurs vaif- 
feaux \ & même établirent à terre une battc^ 
rie de fix canons , dont ils firent préfcnt aiix 
Jaffiçgeans y par le fecours de laquelle les de- 
fenfes de la place furent ruinées 5 iine partie 
des malheureux affiégés furent tues ^ & le 
ïcfte ne pouvant plus fe défendre , fut maffacré 
^ufqu'au dernier. C'eft ainfi que l'on peut dire 
<|ûe les Hollandois ont confommé la deilmc-p^ 
tion & le «laffacre des Chrétiens au Japon , 
& qu'ils ont Tacrifié Thumanité , la religion 
f)L l'honneur à l'intérêt. Conduite qui parut 
4)dicuie^ à tous les Qrands de ia Cout^& 4^ 
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floriflante & nombreufe Eglife qui s'y 
ctoît formée, 

, wp ■ ■ > ■ ' w i t i r I I ■ H 

l'Empire , qui infpira de la défiance fur leut 
fidélité , & les fit paroître fi méprîfablcs, que* 
quatre ans après ^ tous les Ports du Japon leur 
furent interdits y à l'exception de celui de Nan- 
gafaki où ils continuent leur commerce^ dans 
une forte de prifon où ils font toujours enfer- 
més , 8^ expofcs à toutes fortes d'humilia- 
tions & d'avanies , que l'amour du gain leur 
fait dévorer patiemment. Hifi. du Japon , par 
Kempfcr ^ tomt i. 






Niij 
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CHAPITRE X. 

'Chccrîté & bicn^ifanct des Chrétiens du 
Ttmquin ; manière d€ vivre des Miffion* 
Maires ^ aumônes & leur emploi ; en 
quai elles confiftent * dépenfcs à la 
charge des MiJJionnaires ; Jïngularitc 
remarquable de là végétation ; xharité 
des Miffionnaires ^ comparée aux vcxa^ 
zions des Mandarins j comment les 
Chrétiens y répondent } Sociétés Reli-' 
gieufes \ Filles de la Croix ^ leurs exer- 
lices & travaux ^ principes de la ferveur 
des Chrétiens Orientaux ; vertus & cou* 
rage admirable des Filles de la Crois \ 
€aufes de la propagation de la Foi. 

SX. I E N n'eft plus propre à donner une 
jufte idée de la ferveur des Chrétiens du 
Tonquin , que la peinture de leur charité 
bienfaifante envers les Miffionnaires & 
les pauvres. Le plus grand déiintérelTe* 
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ment régne par-coat àami lesMiflîocis ; les 
travaux de ceux qui leâ dirigent» n'ont pM 
cercaînement ipuai objet de s appcoptier 
, les aumôner ou les prcfens des Ghrétieoi î 
ce qu'ils reçoivent eft diftribué libérale^' 
ment , de tout employé au fervice de la 
Religion & <m fecoiirs iûs panvres. Les 
Tonquin<»s n'embtaflfenrpas kChriftia^ 
nifme, pour s'attiret^es fecôfurt tempos 
tels de la parc des Miffiortnair es 'y ils n'jf 
ont recours qu'autant qu'ils y font forcés j 
il faut, en quelque forte > deviner leurs 
befoins , qu'ils cachent à leurs pères fpi-* 
rituels , dans la crainte de leur ècre i 
charge. 

' Nous avons parlé plus haut de la mo« 
dique penfion accordée à chaque Mif* 
fionnaire Européen par le Corps dont il 
dépend : elle ne peut fuffire à fon entrer 
tîenj encore moins z celui du fervice dont 
il eft chargé , à la nombreufe fuite qu'il 
nourrit & défraye de tour. 11 trouve des 
refïburces dans les préfens & les aumônes 
volontaires des Fidèles > dans une faga 

Niv 
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économie > & dans une adminiftration 
•Xââe du temporel donc il peut difpofer. 
. Tous j en général , mènent la vie la 
plus frugale ; chaque Miflîonnaire mange 
k la même table que fa famille ou Tes 
idifciples j il en eft confîdéré^comme le 
père , & agit de même. Dans le cotnrs 
de fes fonâioijs , il eft nourri & entre- 
tenu , lui & fes g^ , par les différentes 
Sociétés Chrétiennes, chez lefquelles il 
«arrête. Chaque Membre de cette Sa- 
dété , quelque pauvre qu il foit , fe fait 
honneur de contribuer à cette dépenfè. 
On apporte du riz > des l^umes ^ du 
poiflbn j de la volaille , quelques pièces 
de monnoie j il faut recevoir de tous 
indiftindkement; le plus pauvre tiendroît 
à déshonneur d'éprouver un refus de la 
part du Midionnaire , ou quelque remon« 
trauce fur fon état que l'on connoîtroit 
lie pas lui permettre de rien offrir. Les 
plus aifés d'entre les Chrétiens donnent, 
quelques repas à leurs frais feuls > avec 
tout l'empreûèmenc de l'atnitié la plus 
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tendre ; & comme le Miffionoaire tCz 
{puvenc pas le temps d accepter tous les 
repas auxquels il eft invité , il a befoia, 
4e toute fa prudence , pour ne pas s*atti-, 
rer Tinimicic de ceux qu^il eft obligé do^ 
refufer. 

L'ufage eft que les Chrétiens de cha- 
que endroit , où le Miffionnaire a ejcerc4 
fes fondions, lui préfentent enfemble,^ 
4|tvant fon départ, un porc , dont la chair^ 
eft regardée cdmme la viande ta plusr 
ordinaire du pays \ il eft tué auffi - tôt 2c 
mangé dans un repas commun \ ce qui 
en refte eft diftribué aux pauvres : outre 
cela , ils apportent du riz , des ligatures 
decasjes , ou de deniers de cuivre 5 1% 
(omme en eft réglée pour ce qui fe donne 
au nom de la Communauté. Quelques* 
uns font desaumôi^es volontaires ; elles 
ne font pas confidérables ^ mais la qua^, 
tité fait un pb^t de quelcuie prix. H eft 
vrai que leMiffionnaire^ avay que dC; 
quitter chaque endroit , partage ent^^^ 
les pauvres toutes^les d.eorées (îi{ie{4^f ' 

' Ny. 
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pour le moment , une partie du rîz ^ 8c 
même de la monnoiej mais il en refte 
encore au profit de la Miflîon; Ces au- 
mônes fe renouvellent au commence- 
ment de l'année , airx fêtes principales p 
au jour deftinc i la mémcrire générale 
àes morts j ce font les temps ou le pro- 
duit en eft le plus abondant : la rérribu« 
«on des Meffes eft encore un objet con- 
fidérable > relativement au prix lîes den- 
rées dans ce pays : c*cft avec ces fecours 
que les Mifllonnaires peuvent fournir 
à Tentretien d'une feuneffe nombreufe 
qu'ils élèvent , i celui d'un nombre conff- 
dérabledeCaréchiftes, & fbnvenr même 
i arrêter ta perfécution, en gafgnant 3k 
propos un Gouverneur ou un grand Man- 
darin. 

Il ne faut pas , au refte , s'imaginer que 
ces pieufes contributions puîflfent s'efti- 
mer beaucoup } on en fuguera par le dé- 
tail qui fiiit ^ tire exaftement des Mé- 
moires of iginaux que f ai entre 1^ nvain^» 
Uir MhSonnairo du Séminaire de Pam>* 
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commença fts fondions dans un diitriÂ 
du pays des forets y le plas^ pauvre du 
Tonquin : la courfe fut de près d'u» 
mois^ il étotc accon^gné de huitCaté^ 
chiftes ou Difciples. Le Supérieur fâchant 
qu'il n*allott vificer que des indigens , 
avoir eu foin de charger le bateau de riz 
& d'autres denrées : non • feulement i^ 
n'en cai pas befoiti , mais il ramena fonr 
bateau plein de riz , de bois 8c d'autres^ 
proviftoas , avec la valeur de foixante 
livres en monnoie de cuivre , qu'à foti 
retour il remit au Supérieur. Dans «ne' 
vifite de la Province d'Occident , ^î 
dura fept mois , pendant Icfquels les 
fon^Stions du miniftère furent très-péni- 
bles, par la quantité de Chrétiens qui 
fe pr^enterent an Tribunal de la 
Bénitence , et qui montmt à plut 
de fept mille , indépendamment de dix 
ou douze Frères , & fouvent plus de trente' 
ou quarante Chrétieins qu'il nourriflàir, 
& à la plupart d^fquels il donooit quel* 
que monnoie de ctûvce^pouc les dé&ajrer^ 
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i leur retaiir dans leur habitation : quot-« 
^u'il eût pourvu dans ce voyage «u befoia 
je tou» les pauvres-, tant de ceux des en- 
droits où il réjournoit , que de ceux qu'il 
itencontroit iur fa route ^ il rapporta plus 
4e cent quans, qui reviennent à troi^ 
cents iirres^de notre monnoie , beaucoup 
4e riz , de la cire, & d autres provifions , 
qui furent dépofées dans la Matfon prin^ 
cipale de la Miffîon , & <}uir refteretit ji 
la difpoiitioti du Supérieur (i). 
, On voit , par ce déiail, que la bonne 
voliyité des Chrétiens , & ladminidra?-^^ 
cion économique tout »i- fait dé(mcér»' 
reiïee des Miilicmnaire^ > foqt le tréfor . 
de TE^life & des pauvres de ce pays. Les 

<ii II " I II I I II I I 'I l ' Il . B 

(i) Il faut eftîmer ce produit, relativement 
au prix des denrées au Tonqtïîn où elfes font 
à fi bon marché , qu*un homme peut fe pro-, 
curer fa fubfiftdnce pour trente fols par mois ;, 
les habits ne doivent pas être beaucoup plus 
cfaers dans un climat auffi chaud : on peut 
donc dans ce pays faire autant avec trois cents 
livres ^ qu'eu France avec trois mille. 
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Fidèles concribuenjC de leur bien ic dft 
|eur travail à Tencrecien des Maifons de 
la Miffion ; la main • d*œuvrç n'y coûte 
|amais rien *» ils aident les MiflSoanaires 
dans r.execcice de leurs fondions » les 
portent dans les chemins les plus difB^ 
çiles jOu lorfqitHIs font fatiguésdes mar^ 
ches^; ils reçoivent les Difciples que lom 
^ft oblige d'envoyer porter àQS avis iC 
les nourritTent j enfin ils contribuent de 
tout ce qu'ils peuvent au bien des Mif-. 
iions & â la propagation de TEvangile» 
Mais on ne peut trop répéter que les 
précautions des Millionnaires , leur.fru* 
galité , leur intelligence, les mettent enr 
état de faire des dépenfes qui paroi(Ien& 
fort au deflTus de ce qu'ils reçoivent. H 
femble que les provifions de leurs mai» 
fbns fe multiplient en raifon des befoin». ' 
quife.préfentent : très-fouveot le Supé-: 
neur de la Miffion a plus de foixante 
perfonnes i fa table ^ il n'eft pas rare dx 
en avoir lufqu i cent. 
Chaque Miifionnaif e dans ion diftri A 
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a une, & quelquefois plusieurs Maifonf 
à foucenir ; des bâcimens â conftruire ots 
i réparer ; une nombreufe famille à 
nourrir } les Eglifes i entretenir : \tt 
fenls Miffionnaires François en avoienr 
près de douze cents dans Tctendue du 
Vicariat occidental. Ces édifices , dellincs 
aux aflfemblées des Chrétiens & à la céié^ 
bratioQ des myftères » font , à la vérité ^ 
peu foltdes , mais ils durent peu & 1» 
dépenfe fe renouvelle. Souvent on eft 
cbligé de les démolir , foit pour les agratt-» 
dir , foit ï caufe des perfécutions locale» 
qui s'élèvent de t'ëmpsen temps : on peuc 
même dire qu'on les abat &r qa'on les 
relevé fans ceflTe ; ce qui eft aujourd'hui 
une Eglife , n*eft qu'un champ femé de 
légumes , ic difpofé de façon que \ott 
se peut pas même foupçonner fon pre<» 
mier ufage* Un Bourg peuplé de Chré^ 
tiens j avoir une aifez belle Eglife pour- 
le pays : on fur que les Oificiers^ princi- 
cipaux de la Province en avoient été it>r* 
vcmt^ic ie difpofoienr â k faifir > MBune 
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tine preuve coavaincance <le la Religion 
ëes habitans : tout de, faire elle for dé- 
molie , le fol en for lafcouré j & par le 
moyen de fecrers , connus au Tonquin > 
on y fema de la graine de mourarde , qui 
en quelques heures s'éleva à une hauteur 
affèz confidérable; de (brre que le dénon-» 
dateur des Chrcriens ayanr amené des 
Soldats qui devoienr s^en emparer > ne 
trouva plus qu*iine rerre bien cultivée, 
qui poroiflToir enfemencée depuis long- 
temps , au lieu de TEglife qu^il avoir 
annoncée ; & en conféquence il for puni 
comme calomniateur. 

Les Miflîonnaires fonr encore chargés 
de la fobfîftance des Chrétiens prifon- 
liiers pour la Foi , donr le nombre eft 
quelquefois confidérable : non-feulement 
il faut les nourrir ^ mais encore gagner 
les Geôliers , à force de préfets , pour 
adoucir la rigueur de leur forr. S'il s'élève 
quelque bruir de perfécurion , ils font 
obligés d'envoyer des meffàgers de rouref 
pttts » pour avertir les Chrétiens de fe 
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\enit fur leurs gardes , & pour recevo» 
eux - mêmes les avis qui les mettent etL 
état , non - feulement de veiller à leur 
fureté perfonnelle , mais encore de pour<^ 
voir à celle des autres; il faut fournir i 
^ous ces mefTagers les frais de leurs voya-*, 
ges , & fouvent envoyer à_des Commu- 
nautés entières^ qui font perfécutées pour 
la Foi , les fecours nécedaires. 

Si Ion ajoute à ces dcpenfes celles des[ 
ineubles d autel , les tapis employés à U 
décoration des Eglifes , le luminaire ^ 
les nombreufes familles à nourrir & à 
entretenir , on fera étonne qu'avec les 
redburces dont nous avons parlé, les Supé*^ 
rieurs des Miffions puifTent, nen - feule- 
ment fubvenir à tout.mais avoir des fonds 
^n réferve pour les accidens imprévus » 
8c être toujours prêts à donner des le« 
cours dans le mordent même & par-tout 
où il eft befoin. C'eft par cette conduite |^ 
fi propre à perfuader le^ Tonquinois d(% 
zèle des Miflîonnaires pour le fa lut de 
leurs âmes ^ à leur faire fentir les avan«« 
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rages det cette charité univerfelle que la 
Religion Chrétienne établit dans les 
cœurs, que cette même Religion fe con* 
ferve dans un pays où elle eft profcrite iC 
continuellement perfécutée. Les Loix de 
l'Etat ne font pour eux qu'un Joug tou- 
jours dur â porter ; elles ne procurent 
jamais aucun adoucifTement a leur mi- 
sère i le culte des idoles les engage ï 
des dépenfes continuelles qui font eu 
pure perte pour eux,& qui ne leur afsûrent 
aucune reflfburce dans les temps de cala- 
mités. Ils comparent la conduite de leurs 
Mandarins avec celle des Miflîonnaires 
Européens : les premiers ne. fçngent qu'i 
leur intérêt , ic à le fatisfaire par toutes 
fortes de moyens > même les plus in* 
juftes > les autres ne font occupés qu'à 
procurer aux peuples , qui fe font volon^f 
taircment foumis à leur conduite , non- 
feulement les fecours fpirituels , mai» 
tous les foulagemens , toute l'aide qu'ils, 
pouvoient efpérer des pères les plus ten- 
dres & les plus intelligens : c'eft ce qui 



Digitized by VjOOQ IC 



50? mjloire Naturelle j 

les întcreflTe tous à former entre leur* 
mains un tréfor conmiun , fur lequel ils 
peuvent compter bien plus sûrement que 
s'ik le confervoient eux-mêmes. 

On ne doit donc pas être forprîs dit 
tèle , même des plus pauvres Chrétiens , 
' i faire Ats prcfens aux Miffionnaires ; 
ils ont pris d'eux les vraies idées de 
la bienfaifance & du défintérefTemenT ; 
quoique nés dans tin climat j & fous un 
Gouvernement oà l'intérêt du moment 
cft prefque toujours la règle des aâions » 
ils fe font dépouillés de leurs anciennes 
habitudes , pour prendre d'autres tnœuri 
ic d'autres ufages. La Religion Chré» 
tienne a corrigé tous leurs défauts natu- 
rels ; & ce qui , dans les Tonquinors 
Idolâtres , eft le germe du vice , s'eft 
transforme en principe de vertu , dans 
les mêmes hommes convertis à la Reli- 
gion Chrétienne. 

C*eft fur le rapport de témoins ocu- 
laires & de perfonn es dignes de foi , etn* 
ployées dans les fonctions pénibles des 



Digitized by VjOOQ IC 



Civi/e & PcKtique du Tonquln. ^x>j 

Misons , que Ton doit' jqger de Vétzt de 
là Chrétienté au Tonquiri , des moyens 
dont les Miflîonnaires fe fçrvent pour 
Ty conferver & l'étendre ; de cette cha- 
rité admirable , qui régne entre tous les 
Membres qui la compofent ; charité vrai- 
ment comparable à celte des temps apof^^ 
toliques , oà tous les biens étoient com- 
muns entre les Fidèles , où il n'y avoir 
d'autre diftinâion entre les riches & les 
pauvres , que l'avantage qu'avoient les 
premiers, de partager avec les autres ce 
qu'ils poiTédoient. 

Ce font encore ces fentimens qui ani- 
ment la ferveur ^cs Chrétiens Tonqiû- 
nois y 8c on doit dire à la louange des 
Miffionnaires de l'Europe , qu'ils les ont 
infpirés à leurs Néophytes , par le zèle 
8c le défintéreflèment qui les conduifenc 
eux- mêmes : ce font les vertus qui bril- 
lent dans toutes leurs avions 3 qui por- 
tent les nouveaux Chrétiens i fuivre leurs 
exemples : ces pères fpirituels n'enfei- 
gnent aucun précepte de Morale ^ qu'il» 
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ne pratiquent coffftamment : dépoficaîre!^ 
des bienfaits des Chrétiens , ils ne let 
raffèmblent que pour les répandre en- 
fuite avec tant d'abondance, qu'ils fen»«. 
blent beaucoup plus donner qu'ils n'ont. 
reçu. Une fage économie des largeflfes , 
faites à chacun , fuivant feibefoins., tou- 
jours promptement ic à propos , préve*^ 
nant tnème les demandes , font le fujet. 
4e Tadmiration -continuelle de ces Chré- 
tiens y 8c remplKTent le tréfor commun , 
à mefure que fe font les diftributions Se 
6c les dépen fes. , » 

. Ceft aind que j non • feulement- les 
préceptes Evangéliques fe font établis 
dans cesMiffîotts, mais que lesconfeils 
même de pe;fe(Skion y ont pris affez de 
force, pour donner lieu i des établifle^ 
ipens Religieux , qui par - tout ai^eurs 
feroient Thonneur & la gloire"de la Re- 
ligion , il les vertus qui les foutiennenc 
pouvoient paroître ap grand jour. 

Ce que nous avons déjà dit des Mai- 
fons des MiffioQnaires j dok les faire 
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regarder comme des Ecoles de^ vertu » 
où les loix de la chafteté font en hon- 
neur , & où la plus grande partie des 
Caréchiftes , & fur • tout de ceux que 
Ton deftine au miriiftère Eccléfi^ftiqqe , 
obfervent la continence la plus exa<3:e. 
Le nombre en eft confidérable j leur 
exemple détermine plufieurs Cbrétiens, 
qui ne font pas encore engagés dans les 
liens du mariage , à ce genre de per- 
fedion. Il y a peu de Bourgs & de Com- 
munautés nombreufesoù Ton n'en compte 
plufieurs •) ce qui eft d'autant plus à re- 
marquer , qu'il eft plus rare dans ces rc- 
gipns , ^ plus difficile d'obferver la 
continence. Les Bonzes eux-mêmes, 
ic les Maifons de femmes de leur Ordre, 
donc il y a peu au Tonquin j mais qui 
font (i multipliées dans le refte des Indes 
Orientales j quoiqu'ils faflent profeflîon 
3l l'extérieur d'une continence fcrupu- 
leufe , fe livrent dans le fecret à la vie 
la plus licencieufe & la plus impure : 
ils ne fe parant des appatciices d'une 
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faulFe vertu , que pour en impofer aux 
peuples , & fe procurer des aumônes 
afTez abondances y pour tes mettre en 
étSLt de fatisfaire cous les defirs infpirés 
par des padions ^ d autanc plus vives , 
qu'ils fonc conrraints de les déguifer 
foigneufement. Il n'en eft pas de même 
des Tonquinois , qui ont embrafTé un 
genre de vip plus parfaic que le commun 
des Chrétiens, 

11 n'y a point parmi eu^ de Commu^ 
Hautes d'hommes de ce genre ; m^is on 
peuc regarder comme un prodige de la 
Grâce , Se le modèle de coûtes les ver* 
tus , les Sœurs de la. Croix , efpèce de 
Religieufesétablies par les Vicaires ApoC 
toliques François , 6c approuvées par le 
faint Siège. 

On conçoit que ces Filles pieufes por- 
tent Thabiç ordinaire du pays , & n'ob- 
fervent point de clôture : fi elles fui- 
voienc les mêmes Règles que les Reli- 
gieufes de l'Europe , un genre de vie fi 
extraordinaire d^s h Royaqme 9 don( 
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files font fajettes , les feroit reconnoître 
aufli*-tôt : leurs Maifons feroienc dé- 
fruîçes, Scelles fecoienr expofées â toutes 
lt% rigueurs 4c la perfécution* Elles vivent 
en commun fous M conduite d'une Supé- 
rieure, qu'elles fe cboiûITentelles^mèmef, 
& dont rélec9:ion doit être approuvée par 
le Vicaire Apoftolique ^ à U Jurifdiaion 
duquel elles (ont fo^mi^es. La pratique 
àts Midionnaîres François , eft d'en ^À^ 
mettre très-peu à faire des vopux folem- 
nels , encore n'eft-ce qu'après avoir 
éprouvé leur condance pendant une ion« 
gae fuite d'années , Se lorfqu'elles font 
arrivées à un âgf pu Ton puiiTe çompteç 
fur la fiabilité àc leurs rçA^tuiions } 
c'eft dans ce nombre que l'on choi/it les 
Supérieures. 

Toutes tirenti 4v traya,il4e leurs mainSf 
de quoi fournir à Iç^c fub/iftance & ï 
leur entretien ; d'ordinaire elles fonc 
quelque 4:ommerce de ria: , de toile , de 
foie ; les Mifl^oqnaires Leur prèjretit lef 
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plus intelligenrej d entre elles s*occupent 
du commerce , fous les ordres de la Supé- 
' Heure \ les autres font employées , dans 
Tintcrieur de la Maifon,à cultiver le jar- 
din y à' la plantation & à la récolte du 
riz , à le battre , à le dépouiller de foa 
écorce , foit pour Fufage de la Conunvi- 
nauté , foit pour le vendre : ce travail 
eft très - fatigant. D'autres fabriquent 
des toiles , des étoffes dé foie » filent le 
: coton & le mettent en œuvre ; toutes, 
en général , s'occupent utilement. 

Quoiqueles exercices de piétéfemblent 
faire le capital de leurs occupations » 
cependant ils n'interrompent pas le tra- 
vail des mains , à l'exception de quel- 
que temps de la journée , deftinés â 
, rOraifon , qu'elles font en commun , 
dans le lieu même où elles font alTem-* 
blées pour travailler. Le Refaire. leur 
tient lieu d'Oftce j elles favent toutes 
lire; ce qui n'eftj)as commun parmi les 
femmes au Tonquin : l'une d'elles fait , 
par tour >qiielque^le£feute édifiante j que 

les 
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les autres écoutent , en s*occupanc do 
leurs ouvrages ; elles pratiquent la même 
chofe pendant leur repas qu'elles pren- 
nent en commun. Chacune d'elles fait à 
ion tour le fervice de la Maifoh , prépare 
la nourriture des autres y les fert ou faic 
la ieâure. Les Jours de Fêtes font entiè- 
rement employés â la prière & à la mé- 
ditarion. A une vie Ci occupée & fî labo- 
rieufe , elles joignent les plus grandes 
auftérités ) une abftinence continuelle » 
des jeûnes très - fréquens » des mortifi-^ 
cations extraordinaires » & toujours une 
vie fî frugale , qu'il eft étonnant que le 
peu qu'elles mangent , fuâife à les fou« 
tenir > fur-tout dans l'exercice d'un tra^ 
vail journalier & très - fatigant. 

Les Communautés, foumifesauxEcclé^ 
fiaftiques François , ne niangent de la 
viande , que deux fois par an , à Pâques 
ic i Noël : celles qui font fous la coa<« 
duite des Dominicains , & des autres 
Miflîonnaires , fuivenc une Règle plus 
mitigée } mais coates font parfaitement 
Partie II. Q 
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exercées dans la pratique des vertus înté-, 
Heures, de lobciffànce, de rhumilité, 
du dcfintcreflenient ^ 5c de coures les 
ijualités propres i kur ccat ; de forte que, 
quoique expofées i tous les dangers du 
monde > au milieu duquel elles vivent 
dans une liberté néceffàire à leur sûreté, 
eUes font, pour cette nouv.elle Eglife, 
& pour les Infidèles mêmes qui les con- 
ftoKlènc, la bonne odeur de Jefus Chrift. 
Leur ferveur eft telle » que le plus sûr 
moyen de les attacher à leurs devoirs , 
eft de les traiter durement : c*eft la con- 
duite que tiennent avec elles les Supé- 
rieurs. Jamai; elles ne font plus fatis- 
faites, que lorfque , posr quelques fautes 
légères , elles f<MK foutnifes i de fcvères 
•pénitences. 

11 y a dans tout le Royaume environ 
trente Communautés de ces filles, dont 
plufieurs font compofées de trente ou 
quarante perfonnes^^ les autres le font de 
douze à quinze : il s'en.prcfente beau- 
coup plus que la prudence ne permet 
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d*en recevoir ;, & fi Texerdce de la Re- 
ligion écoic libre > elles fe multiplie- 
roient prompcement. Il ne faut pas en 
être étonne; Timagination vive & pro-» 
fonde des Orientaux, une fois frappée 
de la beauté de la morale évangélique ^ 
&derefpoir des récompenfcs ineffables, 
promifes à ks fidèles obfervateurs , leur 
infpire , non de rattachement , de la- 
mour pour la Religion ^ des^ fentimers 
tels que nous les connoifibns , ou nous 
les pouvons éprouver dans- nos climats 
tempérés ; mais un enihoufiafme foutenu 
qui leur tient fans cefie préfeni lobjec 
de leurs defirs : on ne voit rien , on ne 
conçoit rien fur la terre , qui puiffe en-^ 
trer en comparaifon avec le bon^ieur au- 
quel on afpire i le defir feul en eftpréfé- 
table à toutes les jouifiances, &on lui(a« 
crifie tout. Tels font les Chrétiens Orien- 
taux , moins aflïïrés peut-être dans leur 
foi que les Européens ; ils font capables 
d'une plus grande ferveur , de concevoir 
une idée plus vive à^s biens réfervés 
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aux élus, dans une autre vie : c'eft une 
fuite naturelle de leur manière de con* 
cevoir & de méditer les vérités de la Re- 
ligion Chrétienne. Toute leur conduite 
en eft la preuve ; on en peut juger par 
ce que nous avons déjà raconté de leur 
zèle foutenu , & de leur ferveur, 

La manière de vivre des Filles de U 
Croix , leurs occupations, leurs travaux 
en feront la confirmation. Elles rendent 
les plus grands fervicesi la Religion & 
aux Miflîonnaires. Par l'objet de leur 
inftitution, elles étoient deftinées 4 inf- 
truire les perfonnes de leur fexe , 6C 
i les retirer du défordre ; mais comme 
elles n'ont aucun revenu fixe pour leur 
entretien j 8c que d'ailleurs elles n'ont 
jamais pu fe former en corps de Com-f 
munauté ftable, àcaufe des perfécutions 
qui les obligent à fe féparer de temps 
à antres, il ne leur a pas été permis juf- 
qu'à préfent de fe livrer à ces bonnes 
oeuvres, qu'elles regardent cependant 
icomme lobjet principal de leur infticu* 
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tîon j & qu'elles exercent autant qu'il 
leur eft poffible. Ce font elles qui font 
hs ornemens des Eglifes, Se les habits 
de ceux qui font attachés aux Miffion-* 
naires,& qui demeurent avec eux.C'eft 
chez elles qu'ils dçpofent leurs effets led 
plus précieux, & la provifion de ris def* 
linéc i la nourriture de leurs maifons. 
Non» feulement elles Tachèrent , mai» 
elles le mondent ; ouvrage pénible qui 
occupe plufieurs de ces Filles pendant 
toute l'année , aiaH que le foin de tout 
ce qui eft néceflàire à l'entretien de^ 
Midionnaires. La fidélité reconnue j la 
probité y le défintéreflement , la difcré* 
tion de ces Filles font en quelque forte 
l'appui des Miflîons } & ce qu'il y a d'ad- 
mirable dans leur conduite , c'eft que 
tout leur travail eft volontaire & gratuit : 
elles n'ont rien à en efpérer que la fa-> 
lisfadion de fervir la Religion , & ^e 
contribuer a fon avancement par les foins 
qu'elles prennent pour le foutien des 
Miilionnaires : elles font dans l'ufage de 

Oiij 
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faire de grandes aumônes aux pauvres , 
& de donner des fecours particuliers 
aux Toriquinois prifonniers pour la Foi. 
Les Loix du Royaume laiflTent leur fexc 
dans une forre d*indépendance & de 
liberté , dont elles font Tufagc le plus 
édifiant. 

Une preuve fenfible que par-tout Tin- 
telligence , l économie & Tamour du 
traraily font une fource certaine d'ai- 
£ince 8c même de richeffes ; c^eft que 
malgré tant d'occupations qui remplif- 
fent une partie conôdérabte du temps 
des Filles de la Croix , non- feulement 
^Hes vivent du travail de leurs mains, 
èc ne font à charge à perfonne ) mais 
plusieurs Communautés amafTent infen* 
fiblement des biens fuperflus , au point 
qu^elles deviendroient fort riches , fi les 
Supérieurs de la Miffion n'y mettoient 
ordre , en empêchant qu'elles ne contir 
nuent un commerce audi confidétable j 
en Jes exhortant ï contribuer de leurs 
Êicultés au foutien des Communautés 
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de leur Ordre, qui ne rcuffiffent pas aufli 
heureufement dans leurs entreprifes y à 
multiplier leurs aumônes envers les paa- 
vres de la Nation , & fur-tout les Chré- 
tiens. Par ces fages précautions »on coa- 
ferve parmi elles Fefprit de régularité Se 
de dépendance , qui eft fondé fur la pau- 
vreté volontaire & le définiéreflçmenr , 
qu^il feroit à craindre que de trop grands 
biens ne leur fiflcnt perdre : on les fouf- 
trait aux vexations A^ Mandarins > donc 
éQ% nchefTes trop connues exciteroienc 
k cupidité , & occafîonneroient les per- 
fécutions -, tant on eft perfuadé qu'une 
jufte médiocrité eâ: plus &voraUe à la 
confervation de la vertu &c i TaccroifTe* 
ment de la Religion , que l'opulence. 

On ne peut citer prefqu'aucun exemple 
de foibleffe dans les filles qui compofenc 
ces Communautés : Dieu les conferve 
pures & fans tache au milieu de Tin* 
continence générale de la Nation. U ar^ 
rive fouvent que plufieurs d'entre elles 
ibnc arrêtées à caufe de la Religion » 

Oiv 
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renfermées dans les prifons ^ expoféet 
aux tentations les plus violentes & rc« 
Suites à rérac le plus affreux, où uneper'> 
fonne du fexe puifle fe trouver : c eft 
alors que leur courage & leur confiance 
redoublent ; au milieu de toutes ces hor- 
reurs elles confervent leur corps fans 
tache , leur foi pure & entière : elles s'é- 
lèvent au deflus de la timidité de leur 
fexe 9 pour confefler l'Evangile devant 
les Gouverneurs de Province & les grands 
Mandarins , avec une.intrépidité accom* 
pagnée d'une modeftie qui pénètre les 
Infidèles d'admiration & de refpeft. L'ef* 
prie de Dieu , qui lés anime , leur ins- 
pire ce qu'elles doivent dire , & fe fait 
rendre, en elles, les hommages qui lui 
font dus par toute créature raifon- 
nable. 

Un Chrétien apoftat ayant pillé une 
petite Communauté des ces Filles ; pour 
couvrir fon vol , il en lia deux, qu'il traî- 
na devant les Mandarins , & qu*il dé- 
nonça comme Chétien^es > efpérant que 
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Ion zèle apparent pour la Religion du. 
pays, lui attireroic des louanges , &couCi 
aa moins la propriété tranquille de ce 
qu^^il avoir volé. Ces Filles déclarèrent 
hautement qu'elles étoient Chrétiennes ^ 
& difpofées à mourir plutôr que de re-. 
noncer à la Religion qu'elles profeflblent.: 
Leur courage > la manière dont elles s'eX'*- 
primoient , leur gagnèrent tellement Tet 
prit & le cceiir des Mandarins > qu'il» 
ne purent s'empêcher de convenir que 
jamais ils n'avoient entendu des filles 
parler Çi bien, avec autant de fermeté 
& de raodeftie. Cet accueil les rafsûrai 
elles accufèrentleur dénonciateur du vol 
qu'il avoit fait dans leur mai(bn ^ firenc 
remarquer aux J[uges que ce méchant^ 
homme étoit couvert d'une étoffe qoal 
leur avoit enlevée. Par ks queftions 
qu'elles lui firent, elles l'amenèrent au 
point de tomber en coçi tradition avee 
lui*mème \ fa propre confciençe le trahit) 
il fur au moment d'être çqijivainçu d'avoir 
abandonné le Chriftiani(p)e ^ que d'abor^ 
' O V 
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il avoir embraflé y 8c il refta Ci peu de 
doute fur le vol dont elles Taccusèrent» 
qu'il fut obligé de refticuer tout ce qu'il 
avoir pris , Se condamné à des peines 
corporelles , en qualité de voleur. Mais 
comme les Mandarins ne font pas les 
maîtres de changer ou d'abroger les 
peines portées contre les Chrétiens » ils 
condamnèrent lesReligieufesi recevoir 
k houpade , châtiment qui ne leur fut 
infligé que pour la forme ; car il y a ma«* 
nière de faire mourir par ce genre de 
fupplice , 6c manière de le donner fans 
^ufer prefqu'aucune douleur* Âinfi ces 
faintes Pilles furent renvoyées avec la 
double gloire d'avoir confeflfé hautement 
Jéfus-Chrift, 8c d'avoir été expofées i 
des peines publiques pour la Foi. 

Il femble que ces perfécutions locales 
qui fe raniment de remps en temps, 
fervent plutôt à augmenter le nombre 
des fidèles, & à mettre dans tout fon 
jour la vérité de la Religion Chrétienne, 
éc fon empire ùxt les cœurs , qu'à dimi- 
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naer le oombire des profclytes. Il ne îmt 
qu'une aventure telle que celle que j> 
viens de rapporter , pour déterminer des 
villages entiers à embraffer Iç Chriftia- 
nifeie. Les prodiges des temps apoilo- 
liques fe renouvellent i chaque inftanç 
dans les régions infidèles \ en v^in les 
puilTances du fiècle font d'inutiles eflTQtt^ ^ 
pour en arrêter Teffeti 1* gwce triomphej^ 
& ceux qui ont le bonheur de préfentec 
un cœur docile i fes impulHons » fçm-T 
blables aux lys qui s'élève au milieu des 
épines , gagnent par la force de l'exemple, 
par Tattrait àts vertus une multitude de 
profélytes qui chercheroient en vain 
d'autres vpies pour parvenir à la perfec^ 
tion qu ils admirent dans les Chrétiens, 
& à laquelle ils afpirent comme au moyen 
le plus sûr d'arriver à un bonheur cer- 
tain : c'eft à cet ordre de Chrétiens que 
paroiflTent fpécialement adreffées ces pa- 
roles confolantes de l'Evangile : Fene:^ à 
fnoij vous tous qui travaille^ & qui êtes char-- 
gcs i & jevousfoulagerai. Pour répondre 

Ovj 
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à cette vocation célefte > il h'eft befoitx 
ni d'élévation de génie , ni d'efforts d'ef- 
prit , ni de connoiflances diftinguées ; 
it ne faut que de ha douceur , de la droi- 
ture d'intention ^ de l'actachemenc i Tes 
devoirs ; en un mot , il ne faut qu'écou- 
ter , obéir & agir : chacun eft capable 
de ce degré de perfeftion, qui, conHdéré 
dans le filence des parlions , & relative* 
ment à fon véritable objet ^ eft Tétat le 
plus heureux auquel il foie permis à 
l'homme d'afpirer dans le monde» 
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CHAPITRE XL 

Objlacles à la propagation de la. Foi au 
Tonquin : Edit donné à la Cochinchin^ 
en faveur des Chrétiens. 

jl L eft certain que la rigueur desLoix^' 
portées contre la Religion Chrétierîne, 
retarde confidérablement les progrès de 
TEvangile au Tonquin , & que les Chré- 
tiens trouvent de toutes parts des em- 
barras , pour en obfervcr les préceptes > ' 
Se s'y conformer dans leur conduite. 

Les femmes j les jeunes gens ^ jufqai 
Fâge de vingt ans , & les vieillards , au» 
defTus de foixante, ont plus de facilité, 
en ce qu'ils ne font pas fournis aux char- 
ges publiques » qui fe remplifTent » foie 
en payant les taxes , folt en travaillant 
aux corvées: mais tous les hommes, 
en général » depuis vingt ans jufqu'â 
foixante , font obligés j à payer les impots 
au Roi Se à rftat, les taxes parcica^ 
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lières , ou charges locales , & de Com^ 
munautés , du nombre defquelles font les 
Contributions impofées pour l'entretien , 
la réparation des édifices deftinés au culcQ 
des idoles ) la fubiiftance de leurs Minif- 
cres 9 la célébration des Fêtes Payennes^ 
auxquelles on fatisfait en argent ou en 
denrées : les femmes mêmes y font fu^ 
jettes en beaucoup d'endroits* Souvent 
les hommes font contraints de ttavailler 
à la conftruûion de ces Temples ^ comme 
ouvrages publics , i leur décoration » 
d'ailifter même aux Fêtes idolâtres; ce 
qui les expofe fans ceffe à pécher contre 
le premier précepte du Décalogue^ 

Dans ces circonftances embarraSàntes, 
dans la direâion des Chrétiens , plusieurs 
Miffionnaires,, fur-tout les Jéfuites, dont 
la nx)raie«pratique a toujours lu fe prêter 
à l'exigence des temps » étoi^nt dans^ 
l'ufage de permettre i leius Chrétiens 
de payer les contributions impofées, non 
précifément dans Tinteution qu'elles fer- 
v\Squi aux Temples on Fête$ de^ idoles». 
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mais par obéîlTance à la Loi du Prince 
qui les y obligeoit , faifant abftradkion de 
tout autre motif. Par-U on s^afsûroit une 
forte de liberté ^ on ne fe féparoit point 
du refte des Sujets , en refufant de payer 
un impôt , que les prépofés à fa percep- 
tion auroient toujours enlevé de force} 
on ne s'expofoit pas i être déféré aux 
Magiftrats > comme Chrétiens y à être 
perfécutés pour la Foi ^ & aux chûtes & 
ordinaires à ane nation foible , craintive » 
& peu aflurée dans fes fentimehs. 

Cette conduite des Miflionnaires avoir 
d abord paru la feule qui convînt au pays 
où ils travailloient i établir la Religion 
Chrétienne , & réufliffoit au point , que ^ 
malgré tes Edits qui en défendoien t Texer* 
cice , ic les perfécutions qui en étoient 
la fuite i il fe faifoit quantité de conver-* 
(ions y & tous les jours les Miffionnaires 
donnoient le Baptême à plufieufs Néo« 
phytes. Le texte de la Bulle Ex illa die j 
xi'empèchoit pas qu'ils ne TexpIiquatTent 
d'une manière favorable i leur pratique; 
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Les Chrétiens çrouvoient une force de 
liberté) dans cette condefcendance > qui 
les attachoit davantage à la Religion » 
en leur rendant Texercice plus facile y 
fur-tout vis-à vis le Gouvernement au- 
quel ils font, fournis. Cette conduite > 
d abord approuvée par les Vicaires Apof- 
toliques , foutenue des décidions de difFé* 
rentes Facultés de Théologie de l'Eu- 
rope , fit naître des fcrupules à un des 
Vicaires Apoftoliques François , qui , 
croyant qu'il étoit défendu dans tous les 
cas ^ de donner aux Bulles des interpré- 
tations contraires à leur fens littéral ^ 
prit, de concert avèCjfon Collègue, & 
les Miflîonnaires de différens Ordres, le 
parti de confûlter la Cour de Rome , fuc* 
la conduite qu'ils dévoient tenir : ils ex- 
|)oferent les adouciiïemens que Ton avoic 
cru convenable d'apporter aux différens 
refcrits donnés, jufqu'alors pour. règle 
aux fentimens des Mifïïonnaires , & à la 
conduite des nouveaux Chrétiens. La ré- 
ponfe de la Congrégation^ tenue à Rome 
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cet effet, fut, que l'on dévoie s*en tenir 
au texte foriaiel de la Bulle , Ex illa die ^ 
aux différens refcrits qui l'avoient con- 
firmée } & que Ion ne pouvoit , dans 
aucun cas , permettre aux Chrétiens da 
Tonquin , de contribuer , ni direfte- 
nient , ni indiredemenc ^ au Culte des 
idoles \ de fe trouver aux affemblées 
profanes deftinées à les honorer , même 
en ne regardant leur préfence que com- 
me un devoir purement civil. 

Les Ordres de la Congrégation de la 
Propagande , font regardés par les Mif- 
iionnaires , comme des Loix Dogmati- 
ques : dès que Rome a parlé ^ il faut fe 
conformer en tout à fes décifions. Les 
Jéfuites feuls , à l'ombre du plus grand 
dévouemrent pour le S. Siège , favoient 
concilier les intérêts des Miflîons avec 
ceux de la Cour de Rome ; c'eft-à dire , 
que j pour ce qui les tegardoit perfon- 
nellement , ils ne faifoient aucune diffi- 
culté d'obéir j mais ayant à cœur d'en- 
tretenir leurs MifEons dans un écat flo- 



Digitized by VjOOQ IC 



'530 Kijîoirc Naturelle y 

riflànt , ils fe gardoient bien d'înftruîre 
\qs nouveaux Fidèles de toutes les décî' 
fions de la Cour de Rome , de l'obli- 
gation de s'y foumettre de cœur & d'ef- 
prit , & de s'y conformer dans la pra- 
tique y ils ne leur faifoient connoître Je 
Souverain Pontife , que comme le Chef 
vifible de l'Eglife Chrétienne^ & un père 
tendre, plein de foUicitude pour le bon- 
heur de tous les hommes en général, 
qui, fâchant dans quel abandon étoient 
les Peuples de l'Orient , leur envoyoit 
des Maîtres ,^<leftinés i les inftruire de la 
A^éritable Religion , & les mettre dans 
jes voies du falut. 

Les autres Miâionnaires, plus fidèles il 
robéiflTance due au S. Siège , plus exafts 
à fe foumettre à fes décidons, n'ont pas 
cm pouvoir permettre aux Chrétiens de 
leurs diftriâs ces mêmes adouciffemens : 
ils ont rendu la voie plus étroite & plus 
difficile à tenir, en privant les nouveaux 
Convertis des facilités dont ils jouif- 
foient auparavant , de fe cacher aux pet* 
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i^<fcateurs , & de fe fouftraire à la rigueur 
des Edits prononces contre eux. Cette 
fcvère exa^Skitude n'a pu que diminuer le 
nombre des Chrétiens au Tonquin : ces 
peuples , quoique d'un heureux naturel y 
d*un efprit affez droit j & d'un cœur 
aflez jufte , pour reconnoître la vérité de 
l'Evangile, la beauté de là morale qu'il 
annonce , &le préférer aux fuperftitions 
monftrueufes , qui font l'objet du culte 
de la nation , n'ont pas communément 
aflfez de courage, pour bravqr la perte de 
leurs biens , de leur état , les fuppHces 
mêmes , en fe déclaranr trop hautement 
Chrétiens. Il faut éprouver plus long- 
temps les Sujets qui fe préfentent j & 
avant que de les admettre au Çaptême, 
& à la participation des Myftères , il faut 
en quelque forte être adûré de leur 
courage 5c de leur conftance à tout 
facrifier à la Religion. 

Il eft à remarquer que le Chriftia- 
nifme eft défendu par le Chova feul qui 
a en main la puiffance l^égiflative & exé- 
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cutricc, le Dova, ou légitime Souverain^ 
ne s*eft jamais oppofë à fon ctabliffe- 
menc; il s'eft même déclaré U-deifus; 
& celui qui régnoit j il y a quelques an- 
nées, n'a pas trouvé mauvais qu'un de 
fes frères embrafsâc la Religion Se fe Rc 
baptifet avec toute fa famille ; il eft 
vrai qu'on ne l'a Jamais regardé comme 
Un Chrétien fort zélé j mais fon exemple 
ne pouvoir que donner lieu à beaucoup 
d'autres converfions. Le fixième fils du 
Cbova s!étoit fait inftruire des vérités 
de l'Evangile , & avoir demandé le bap- 
tême avec beaucoup d'inftance , lorfque 
les nouvelles décifions de Rome arrivè- 
rent ; mais on n'a ofé répondre à fes 
vœux, parce que réfidantâla Cour, ôc 
étant dans Toccafion continuelle de pren- 
dre quelque part aux fuperftitions de 
ridolâcrie , on n'a pu éprouver s'il feroit 
aflez confiant pour fe facrifier lui-même 
aux intérêts de la Foi , & foutenir au 
péril de fa tête le nom &c la qualité de 
Chrétien. 
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Tel étoit rétat des chofes , il y a envi- 
ron trente ans j il n'y a pas d'apparence 
qu'il aie changé depuis. Rome ne $!e(l: 
relâchée ^n rien fur Tobéiffance qu'elle 
exige pour {es décifions j les Vicaire$ 
Apoftoliques François^ qui^ d'accord avec 
les Dominicaini , les avoient foUicitées, 
les ont certainenjent maintenues dans 
toute leur force. La fuppreffion de TlnC- 
titut des Jéfuites,qui s'eft étendue jufques 
fur les Miflîonnaires répandus dans l'O- 
rient, leur a interdit tout exercice du 
Miniftère Apoftolique j 8c les a obligés 
de fe retirer des différentes Miffions , 
porte à croire que lesadoucilfemens, au 
moyen defquelsilsfacilitoient aux Chré- 
tiens l'exercice de la Religion & leur 
afsûroient une forte de tranquillité , ne 
font plus d'uflige. Ce n'eft pas à nous i 
prononcer fur le parti qu'il feroît à pren- 
dre pour la propagation de la Fçi dans 
ces régions infidèles. Il nous fuffît de 
rapporter , en qualité d'Hiftorien , ce 
ç[tte uous avon$ recueilli des Mémoires 
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que nous Tommes fondes à regarder 
comme authentiques , & de dire , d'a- 
près un fage & zélé Miflionnaire , que 
ceft i la Congrégation de la Projpa- 
gande à voir , fi fa févéritc n'eft pas un 
obdacle à la perfévérance de tant de 
milliers de Chrétiens, qui fe crpyoient 
auparavant^ dans la voie du falut y mais 
que le devoir des inférieurs eft d*y aller 
par lobéiflance. 

Ce qi^e nous devons ajouter à ce ùh 
jet , c'eft que malgré ces obftacles , le 
Chriftianifme fe foutient au Tonquin ; 
qu'il s'y trouve encore des Miniftres de 
FEvangile , & des Chrétiens allez fer- 
vens pour fceller de leur fang les véri- 
tés qu'ils annoncent & qu'ils profeflènt. 
La mort glorieufe du Père Hyacinthe 
Caftagueda , Dominicain Efpagnol , du 
Royaume de Valence , & de Vincent de 
la Paix , Tonquipois , qui tous deux onc 
perdu* la tête le 7 Septembre 177}, en 
font une preuve éclatante. La relation 
que l'on a donnée de leur fupplice , 
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conftate que les Idolâtres n*ont rien ea 
à leur reprocher j que d'avoir prbfeffé 
& prêché la Religion de J. C. Il y avoir 
long, temps que le Dominicain Efpagnol 
rempliflToît les pénibles fondions de Mi/i 
fionnaire & qu'il édifioit les Chrétiens 
par une vie fainte ; il n'étonnoic pas 
moins les Idolâtres , par la confiance de 
fon zèle > la pureté de fes mœurs ^ le 
dédntéredement de fa conduite » & fa 
bienfaifance univerfelle : c'eft l'exemple 
que tous les Miffionnaires en général 
ont donné a ces peuples ; celui qu'ont 
fuivi les Prêtres de la Nation , & les 
Catéchiftes , qui , tous animés du même 
zèle & doués des mêmes vertus , ont 
tant contribué à rétabUflfemenc du ChriP- 
/ 'tianifme » à la propagation & au foutien 
'de la Foi dans les régions infidèles. 

Un des grands embarras des Miffion^ 
naires , eft de faire obfec ver , aux nou- 
veaux Chrétiens, les loix 4e l'Eglife, 
relatives aux mariages > daps un payi ok 
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ils font libres, & où les formalitcs n'obli- 
gent que civilement & pour le temps 
que jugent i propos les concraâans , aind 
que nous l'avons expliqué dans la pre« 
miere partie de cette Hiftoire : il fetoit 
difficile d'engager les Tonquinois à don- 
ner la préférence . aux règles de l'Eglife 
fur leur intérêt & leur plaiHr. Âuifi 
Rome a-t-elle laiffé cet article à la pru« 
dence des MiiConnaires , au moins en 
ufoient-ils ainfî iorfque la Chrétienté 
de ce Royaume étoit la plus floriffante. 
Cependant ils n ont famais toléré la poli^ 
garnie ; un Idolâtre converti devoitchoifîr 
celles de fes femmes , a laquelle il jugeoic 
3L propos de refter uni , & renvoyer U% 
-autres. On raconte, à ce fujet, qu'ua 
Tonquinois , nouvellement converti , 
avoit deux femmes j^ 1 une acariâtre , 
^uerelleufe , d'un âge mûr , fans aucune 
Hjualité n^itureile qui compenfât ces dé« 
faut^ \ l'autre , jeune , aimable > douce ^ 
sde 4a. figure laplus attrayante ; c'étoît celle 
qu'il vQuloit conferrec de préférence: 

la 
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CV^çien*, foUicita d'être bapciféè , & 
par ce moyen intérella les MiûSonnaires 
à la faire conferver y ôc i ensager le 
lyiari, à fe.fépafer de celte qui lui plaî- 
fbit je plus j^ mais qui.ne.paroiftbic pas 
difpofle à renoncer i l'Idolâtrie : un 
pareil facrifice étoitune preuve non équi- 
voque ^de fon attachement au Chriftia^ 
nifme. _ . , ,, 

Un grand ofcftacleàja propagation de 
Ja^oi,, ipnt les Editi des Rois portés 
^contre la Religion Chrétienne & ceux 
,qui la profeflent. Comme le Gouverne* 
tnent n'eft pas fanguinaîre , que les peu- 
ples en général font doux & n'ont aucune 
avcrfion pour les Chrétiens ; ces Edits, 
quoique renouvelles, de^ temps en temps, 
,n'onc jamais ocçafionné de perfccutions 
^éipérales i rnais ^jls fervent de prétexte 
$fïhW%^W^à^(M^ & des Gou- 

^J^ÎRïh ^?i^iv^f?y^^^^?f.P°^'^ s'enrichir 
fpïf^,^*\xp cpup aux -dépens des bpurgs & 
vill^es qu'ils découvrent être attachés 
P-ariu II. " P 
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fur- tout qiianil ils peuvent les éti con- 
vaincre. Ils ne manquent ni d'efpions* rii 
de délateurs qui participent ala confif^ 
cation , quand ils s y font pris àe rna- 
nière à. appuvei: leur acciifattion ^par de$ 
preuves de rair. 

Cesi fortes de troubles n*#nt lieu que 
relativement aux difpofitions de ceux 
qui font i la tète des.afFaires dans les dif- 
férens diftriâ-s. Quand il fe trouve des 
Officiers publics affez humaiiii 'pour fè 
laifler gagner par les préfens des^ Cfirrf- 
tiejfîs , ç'eft la preuve qu*ils les protègent 
& qu'ils peuvent compter fur quelque 
tranquillité pénàaht leur àdthiniftratîon. 
Mais comirie on les change Touvent, il 
y a peu d'années , peu ^è mois y où la 
Religion n ait i fouffrir de la violence 
dt^ perfécutions , foit à^nh côté i' foie 
id*un autre} quelquefois nnéiif^ 
perfccutîoiis^ locàîés^ tèi^éii^ dâiii'*ûnb 
même t^rovince , & font)»ouPI|^àtf pbînlc 
de luinçr àt% Cotàîntinaiités eàti^'SM^ 
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tant par le nombre de ceux qui font 
arrêtés pour la Foi & condamnés à diffé- 
rentes peiffes , que par V multitude de 
ceux qui s'enfuyent & qui n*ofent repa- 
toître qu'après un certain temps , & lorf- 
qu ilrlbrit afsôrés de n'être pas dénoncé» 
par les Chefs du Canton. « 

Le feul remède à' tant de maux , 
feroit le changement de fyftême dans la 
manière de penfer & d'agir des Princes 
régnans ; ce que Ton ne peut pas efpérer. 
Les Cours de l'Orient tiennent à leufs 
fy ftêmes politiques, quelque vicieux qu'ils 
foient \ elles craignent tout ce qui peut 
déranger l'ordre établi; lefuccefleur n'an- 
nulle jamais aucun des Edits de fon pré- 
déceffeur : il afsûre , par cette conduite , 
ïe refpe6t qu'il attend de la poftérité , 
pour les ordres qu'il lui plaît de donner. 
D'ailleurs les Miflîonnaires ne peuvent 
aborder que difficilement les Princes , 
& il leur éft défendu , fous peine de la 
^îe , d'ouvrir là bouche devant eux fur 
le fait de la Loi Portugaife ; depuis un 
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fiècle & demi cous lesSoi^yerains de e^ 
pays ont fuiyi exaâietnenc la même mé' 
(hode. Il n'y a que leur inrér% qui paifle 
apporter quelque fôuiagemenc i l'état 
des Chrétiens. II faudroit que les Vicai- 
res Âppftoliques fuflenc «n état de /è 
^ concilier la faveur des . Miniftres , des 
femmes de la Cour & du Roi lui-même , 
à force de préfens & de curiofités de 
TEurope. C'eft par ces moyens & fous 
le prétexte du commerce j que le Chrii^ 
tianifme a fait au Tonquin les progrès 
donc nous avons rendu compte. Mais 
ces moyens -étant interrompus , le com- 
merce des François & des Portugais 
n'ayant plus lieu , il n'eft pas poflible 
que les Miflîonnaires confervent quel- 
que crédit à la Cour. Les Anglois que 
l'on y voit de temps en temps, vien- 
nent de leurs établilTemens de Madras « 
les Hollandois partent de Batavia; ils 
apportent & les uns & les autres, fur 
des bâtimens légers , fervis par des may 
telo:s Indiens qui leur coûtent beaucoup 



Digitized by VjOOQ IC 



Civile & Pelaïque "du Tonquîn. 941 

moifis que ce\ix cle TEdropa , le peu de 
tnarchandifes V néceffaif^-à but com- 
merce avec le Tonquin t toutes les 
affaires avec les étrangers fe bornent-là } 
& ces Ncgocians ne prennent j aucune 
cfpèce d'intérêt aux Miflîonsr Quand 
même il s'y éraWiroit des peuples 
plus zélés pour la Foi Catholique, il 
n'y a pas d'apparence que jamais ils ob- 
tinlTent du Gouvernement une permif- 
fion exprefle de. prêcher l'Evangiie & 
une liberté entière pour les Millionnai- 
res & les Chrétiens. 11 feroit même à 
craindre que» s'ils fe hafardoient à la 
demander, on ne foupçonnat les Chrér 
tiens d'avoir des intelligences avec les 
PuifTances Etrangères ^ & de travailler^ 
ibus ce prétexte , à fe rendre i^dépen- 
dans de l'autorité du Souverain. Cette 
feule idée fuffîroit pour rendre toutft 
TaAivitéaux Edits portés contr'eux, 8C 
peut-être exciter imç perféçutioa géné- 
rale , Se le bannitTement réel de tous 
les Miffionnâire$4 L'exécution n'en feroic 

Piij 
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jamais auflî cruelle qu'elle le fut au J»p 
pon dans le dernier fièclej car l^s mœurs 
Tonquinoifes font aûffi douces , le Gou- 
vernement y eft auffi foible , que les 
caraâièrcs Japonois font cruels , & Tau- 
toritc aWblûe & fcvète. Mais fi une 
fois 4'attention du Prince fe portoit 
confiammènt à empêcher tout exercice 
de la Religion Chrétienne , il n'cft pas 
douteux que les difficultés Vaugmentaf- 
fent beaucoup , & qu'enfin le fruit des 
travaux des Miffionnaites ne s'anéantîc, 
s'il leur étoit impoffible de continuer 
leurs foins au troupeau difperfé qu'ils 
çondùifent & qu'ils éclairent. 
- Ceft donc moins des rèflburces hu- 
maines que l'on peut efpérer un établif- 
fement fixe pour le Chriftianifme aU 
^Tonquin , que des décrets du Souverain 
iEtre & des difpofitions de fa Providence, 
qui tient à (t^ ordres les cœurs des Rois 
-de la terre , élève les uns , abaiffe les 
"autres , cTiange la forme des Gouverne- 
-mens & en établit d'autres quirépon- 

1 
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clçnt à^fe? vues : ce font de^ poffibilité$ 
oui fgo.t l'objet fde nos yœyx , mais dont 
notis ne. pouvons prévoir ni affigner la 
xéalité. En attendant^ cequi s'eft paUé 
jufqji'i prcfent nous donne 
jjérejç,jque.le,caraâ:ère de di 
brille le Chriftianifme , q 
capable d'infpirer aux homn 
idée . du culte qu'ils 4oiy( 
Suprême,, d'afsûrer aux Souverains la 
fpHiiîiflGpn conftante d^s Stjjets , de fixer 
invariablement le$ règles des bonnes 
mœur;s , de reflTerrer les liens de la (ç3(- 
ciété ,. d'établir le principe de toutes 
les vertus, fe fputiendra par^tout où il 
fera annoncé % par ia feule force de U 
vérité quil porte dans les cœurs, 

.Nous ne^ pouvons pas attribuer à'd*au« 
très caufes la rapidité prefque incroyable 
avec laquelle nous l'avons vu s'établir ic 
s'accroître au Tonquin, malgré les obs- 
tacles (ans ceiTe renaiflàns qu'il a toujours 
eu à furmonter , de la part des Prêtres de 
ridolâtrie> auxquels il enlève les refpçâs 

Piv 
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dû peuple > le crêcïîc & là fqrtUtte dôïit 
Ils foj^t en poflferiîpn j àé la ' part det 
Miniftres 4'un Gouvérnement^aveiigte , 
donc il i^anifefte le defpotirme odieux; 
& leis vexations cruelles : de tels 'enne- 
niîs*fonic 8ç Iferdn t ^s ce (Té ai: i^és ièonrrèi 
la Loi faince iqui les condamne. ^ 

Quels moyens' emplo/ént les' Prédica- 
teurs (fe c^tte Doftriiie aîdmîrsJble ? la 
patience , des prodiges de cortftance & 
de dcTîntérefFement , Une charité uni- 
Terfelle qui fut d'abord &'qui continue 
H'être rétonnemenc des Idolâtres. Ils 
font toujours prêts à donner leur vie 
pour prouver combien ils font tonvain* 
cusdes vérités qu'ils annohcéint; en^un 
mot, iîs fe niônircnt par leù^s^ vertus 
animés de refpriè duT)iéu jufté'& bîén- 
faifant , au nom duquel ils parlent ; 
ç'eft aînfî qu'ils portent la perfuafion 
dans tous les c^urs* tes ptéjugés du 
Xîouvernëmenténgâgéirt't à lés proTcrîré ; 
ttiaîs ils n'infpîrent aucun (eAKrtient 
â'âverfiônj l'Idolâtre i fans intîéfèr pcr- 
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ibnnelà leur éloignémenc , non- feule- 
ment ne les hait pas s n^ais il les ref- 
pede j^l les aime dès qu'ils les connoît : 
à peine lui ont -ils parlé des premiers 
élémens du Chriftianifme , qu'il fe fenc 
pénétré de leur vérité* Les fuperftitions 
auxquelles il eft livcé y font-elles capa* 
bles de lui donner quelques fentimens , 
quelques efpérances comparables i ceux 
qu'infpire une Religion qu'il reconnoîc 
au premier abord être la perfedion 
même & le bonheur de rhumanité. 
. Nous ne pouvons pas terminer cette 
partie de THiftoire du Tonquin d'une 
manière plus intéreffante pour le ChriC- 
jtianifme & le fuccès des Miffions dans 
les Indes Orientales , qu'en rapportant 
l'Edit qui a été publié leii Avril 1774^ 
â la Cochinchine, en faveur des Chré- 
tiens captifs à caufe de leur Foi ^ lequel 
leur rend la liberté, leur permet Texerf 
cice de leur Religion , & femble annon* 
cer qu'infenfiblement elle deviendra 
dominante dans le Royaume. 

Pv 
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La Traduâion Françoife de cet Edîc i 
que Ton annonce avoir été faite Air le 
texte original , fe trouve dans la Ga- 
zette d'Amfterdamdu ij Février 177*, 
article de Rome du 14 Janvier , où il 
eft dit que M. Borgia , Secrétaire de la 
Propagande , a remi$ au Pape cet Edic j 
conçu dan« les termes qui fuivent. 

o» Bo-Siuh) Secrétaire du Roi & da 
»> fuprème Confeil du Royaume j an- 
99 nonce » par ordre du Roi , k tous 6c 
99 chacun des habitans » l'Edit fuivant. 

M Le Roi ordonne à tous les Corn- 
•t mandans & autres Chefs de fo& 
•• Royaume , de remettre en liberté les 
»• Chrétiens qui avoient été employés 
f» à la garde des èléphans & autres offi- 
» ces bas dans ks armées , pour n'avoir 
» pas voulu abjurer la Religion Chré* 
A> tienne » & fouler aux pieds les ima- 
9» ges , & que l'exercice de leur Religion 
W leur foit accordé. C eft pourquoi il 
»> enjoint au Confeil fuprème de faire 
>> publier cet Edit dad$ loqtes fes Pro-» 



Digitized by VjOOQ IC 



Ciyile & Polkiquc duTcnquîn. $47 

«' vfoces ^ & . d^ Tenvoyei à tous les 
!>' GoUveriiéurs. & Conanundans , poûtj 
»f qu'il :foic xotmu dç cous le,s habitant 
n des villes , boutgs & villages. En 
» outre il veut que cçs mcmes Gouver- 
>t neuts des 1 Provincfis, & autres , ç^.j 
uioQt quelque )aqjor:it4^ <^4^.ui| daa^ 
>»%fait dcpartepr-^ont, faCTe > le pli>jtôçjqu'il^ 
ir fera poflibld , uu dénQtmbre;x)enc'exa<ft; 
t». de ces sncmes cap^fs , & ait foin d'eUv 
i% préfenfer uneJifteauRoi» qui d^fire, 
n:x:oiitioîtrepar lui-même, fi Tes ot^/a^ 
»^ ont été exécutés. Voulant epfin que ce> 
A mctnes Chrétiens , rendis e.n lib^erté, 
I» comparoiflTent. devant le Confeil fu* 
>».prème » autant pour en témoigner 
»i leutreconnoiflance'au Roji,, que pour 
ff cûi^aterfi lefdits Gouverneurs d$ 
fi Province. fe font éoniFormés à fes vo-^ 
>y Ion tés «. , 

Le caraâère de fageflè ^ de bonté qui 
fe fait remarquer dans cet Edit , les pré- 
cautions prifes pour qu'il foit fidélpmenc 
exécuté» prouver l'équité du Souveraii)^ 

Pvj 
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aAuel de la Cpchinchine , ic fes inten* 

fions favorables pour la Religion Chr<î« 
tienne. Il y a long-temps que 1 on partie 
avec éloge , non feulemenc de la beauté 
du climat, de la fertilité & desricheflès 
propres â la Cochinchine , mais encore 
du naturel heureux de fes habûans ^ de 
Téquité de fes Souverains ^ & de la pro- 
bité de fes Mandarins. Ce^Royaume 
a]^ant fait , pendant une longue fuite 
de Hèclès , partie du Tonquin ., il a les 
iliètties L(HX & la même forme de Gou*^ 
vernement , que TEtat dont il s'eft fé* 
paré il y a un peu plus de deux cents 
ans. Nous avons parlé des caufes de 
cette divifîon dans THiftoire du Ton- 
quin , ( Ch. \x de la première Partie). 
Il eft probable que le Gcncr.il des Trou-: 
pes qui y commandoit , cherchant à fe 
Tendre indépendant, ne négJigea rien 
pour ^'attirer la confiance & rattache- 
ment des peuples, parlafagefle de fon 
.adminidration & par (ts foins i les 
ic^ndre heureux. Ses facceffeurs ont fuivi 
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la même politique, & ce Royaume fe 
préfente fous Tafpeâ le plus favorable 
à rhumanîtc. Les Mandarins y répon- 
dent vraiment aux principes de leur 
inftitution , par leur fidélité à rendre la 
jttftice ic leur défîntéreflcment ; les im- 
pôts y font modérés , & toute la Nation' 
vit dans une heureufe abondance & une! 
honnête liberté , qui lui permet d'exercer 
Thofpitalité ^ av^c une générofité qui 
. n'eft connue qu'à la Cochinchine. Les* 
Etrangers , de quelque partie du monde 
qu'ils foient, font afsûrés d'y trouver' 
tous les fecours dont ils ont befoin ic 
même toutes les commodités de la vie» 
fans y être expofés à la moindre vexa« 
non. C*eft le témoignage que rendent 
de ce pays les Européens qui y ont paflfé • 
depuis plus de deux fiècles. On peut 
s'en afsûrer dans les relations de Fernand 
Mendès Pinto , Portugais, quia connu 
ce pays dans l'origine même de la ré« 
solution cpCi le fépara du Tonquinj da 
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P. Alexandre de Rhodes , qui j prêcM 
J'Evangile environ un fiècle apcés , & da 
plufieurs autres Voyageurs & Miifion- 
naires qui ont fréquente ce pays jufqu au 
temps préfent. C'croit le Royaume de 
rOrient où les Miffionnaires éxerçpiient' 
leurs fonâîons avec le plus de facilité. 
Ils écrivoient^ eh Ï7J0, que depuis plus 
de trente ans la Religion y ctoît libr^ t 
au point que Ton comptoit plus de foi-» 
xante Eglifes où l'on ccLcbroit l'Office 
Divin aufli publiquement que dans les 
Etats les plus Catholiques. Mais .peu 
à près le Roi , excité par quell:}ues Mi* 
mftres , publia un Edit fcvère contre la 
Religion Chrétienne & ceux qui Ja pro* 
fefïbient j les Miffionnaires furent ar* 
reiés^, 3c aprè? deux moS d'une dure 
prifon , ils furent teiivoyés à. Macao. 
Le Roi ordonna dans cette occallon , 
que les fujets accufés d*cue Chrétiens 
ôc qui le nieroient , fouleroient aux 
pieds l'image du ' Crucifix, f Quantité 
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. de Fidèles fe défiant de leurs forces, fe 
cachèrent dans les montagnes ; un grand 
nombre confeflTa courageufement la Re- 
ligion de Jéfus-Chrift , & fut condamné 
au fervice des éléphans : les femmes 
reçurent une certaine quantité de coups 
de bâtons fur les épaules , & fureht 
renvoyées libres : perfonne ne fut con- 
damné à mort. Il y eut des Apoftats , 
& parmi eux un Mandarin qui ne fit 
aucune difficulté de marcher fur le Cru- 
cifix. Le Roi fut tellement indigné de 
fa prompte obeiflance , qu*il le traita 
comme un lâche , un fujet perfide , 
coupable pour avoir dcfobéi aux Loîx 
de lEfat, mais plus méprifable encore 
en ce qu'il outrageoit fi baffement le 
Dieu qu'il adoroit j & après lui avoir 
dit que , de quelque côté qu'il le confi- 
dérât , il ne méntoit que des châtimens» 
il le fit retirer , lui ordonnant d'aller 
fubit la peine dont il étoit digne. Dès 
que le Roi eut ceffé de parler , cet 
indigne Magiftrat fut chargé de fers & 



Digitized by VjOOQ IC 



^5* ^ mjloirc Naturelle y , 
dépouillé pour toujours de {%s dignités 
&de fes biens (i). 

Il n'y a pas plus de vingt ans que ces 
chofes fe pafloient ^ la Cochinchine: 
quelque événement heureux a fans doute 
changé le cœur du Prince régnant , & 
Ta porté i traiter fi favorablement les 
Chrétiens ; car on peut regarder TEdic 
de 1774 , comme un confentement for* 
mel à rétabliftement du Chriftianifme 
dans k$ Etats. Il y a tout i préfumet 
que le peuple , qui en connoît depuis 
long - temps les avantages , qui s*y eft 
foumis de lui - même > n'a rien négligé 
pour déterminer le Prince à Tautorifec 
par une Déclaration folemnelle qui lui 
îaifsât la liberté de l'exercer publique- 
ment. Il faut encore que ce Souverain 
ait de l'inclination pour le Chriftianifmej 
& qu'il connoiffe affez bien la conftitu- 
tion de fon Royaume , pour être perfuadé 
que les anciennes fuperftitions ne peu* 

m j ' " I — . 1 ■ ' I I i i| i II I — ^— ■^»^— "^ 

(i)Voy. le 31* Tome des Lettres Edifiantes* 
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Vent dc4ittitmépeQ rkiràifa.ïïangttillité > 
«Ju'it |)burraMés abroger faflS ùiçonvé- 
liientv'aès qtfilfera fur i^uç le gros de la; 
Nationlifaaétrompéfi,8c ne met^a aucun 
dbft^leà^fes 4érreins; Çir pn a beau, 
aire qu'an defpote' tifque plus iqu'un- 
aiirte ^e-chahgfetk Religion dc(niin^nt;e , 
qiiî s'acdotde aVec le climat i mais4a Loi: . 
EvangéUque , dont la beaucé & la fageflè 
font généralement reconnues dans tous, 
lesclimîtts ,i nyconvientrelle ^^& mieux, 
qu'itn amas de fuperftitions ridicules^ 
qui n'oni; aucune règle fixe , qui ne font 
rien par «Ue-mêmes ! n'eft-elle pas plus 
propre à régler les Loix des Souverains 
&: des Peuples ? Si les Afi^atiques; fonr, 
faits • pour 'obéir à un Gôuf ej^nfemenc 
de/potique i combien leur ferpit-il plus 
avantageux de vivre foiis Tempire des 
Prince abfolus , mais aflez éclairés, 
aflez jattes pour faire les- Loix les plus 
convenables au bonheur des peuples & â 
h ^oiré de leur' Couronne , qu'ils s'en- 
gageroientàobfervcï parce qu'ils reçon- 
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noîtroîent enfin que layokm'tf 4l}. mo^" 
ment ne^ feroir pas la règle uniqju^ do, 
leurs actions. Un Souverain , animé «» 
ces fentimens , porteroit bientôt fa puif-; 
fance i un degré de fplendeur iç dç, 
folîdité , inconnu au defpotîfnie'Ori^ft^ 
ta!. L'union 8c la -confiance l'cciproquc 
du Prince & des Sujets, fej-oient la fîi- 
retc commune , la timidité cruelle & 
ombrageufe j ce caraftère dominant de 
la tyrannie, le ccderoit, a la ^lob^ffe , 
i la franchife, i la .bieiifaifance d'un 
Prince conduit par là vérité, Se la raifon j 
la Nation devièndroit le plus ferme ap- 
pui du Trône, parce qu'elle trouveroic 
dans fa prote<5îon la foute* 4e fa tf^n^ 
quillité&defonbien-ctrei II peut arriver 
que toutes ces belles fpéculatioijs fe réa«' 
lifent à la Cochiiichine , & excitent une 
heuteufe révolution dans cette partie de 
rOrient en faveur de la Religion Chré- 
tienne. Mais il eft à craindre que la 
jàloufie d*Etat qui règne entre ia Co- 
chinchine 6c le Tonquin ^ ne porte le 
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Souverain-tle ce dernier Royaumei^ren- 
dre un parri tout à-fait contraîrejCn prof- 
crivant de fa domination fa Religion 
Chrétienne , qui y étoit déjà fi cruelle- 
ment perfccutce en 1773 ,Mqueik|ué mpî$ 
avant que le Roi de la Cochinçtine 
n'eût publié TEdit dont nous venons de 
parUf. 

FIN. 
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p. tpo 
P^^ore oriental j fur quoi il fonde fa tranquil- . 
\ 'lité^ ', '^ ..,■'. ^ ' ", Hï 

p^f^otifme a^Tonc^uin'^ n^eft point âirbitrairc, 

■ V ' ' '' '^ .\"/-' ''^'' ' ' '' lox 
Ï5|^^, preniier Cher ou Souverain du Ton- 
quin^Z • ;' ' * ' ; ' --'4 

JDova , Roi ou Empereur du Tonquin, 175 
n'a aucune puiffance réelle ^ 2-^ 5 comment 
logé & entretenu, 2.5,5 fon éducation-, 
tjy fa manière de vivre, 4> 

'£é2f5ï5 comment tenues au Tonquin^ ity^j 

^ leur nombre , . . 5 02, 

Éléphants dcAinés au-fervice des armées , 48 $ 

, leur foin regardé comme un fupplice 3,16^; 

mifere de ceux qui y font condamnés, i6é-y 
\ comrhent ils obtiennent quelque fdulage- 

ment, 167 j avantage dont jouiflent ceux 

' qui ont fubi cette pleine, 168 

Enterremens ne peuvent être troublés au Ton- 

' quin , ^ ^ 130 

Eunuques multipliés datis les Gouvernemens 

Orientaux. 3^ 

Eunuque aflViTine le Chovâ, 45 j fuites de cet 
* attentât ; - ^ > 4<f 

Européens redoutés auTonquin j < iix 

FsMJiJBs chr^ûctmes ^ comment punies ,16$ 
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Filles de la Croix Rolf gieufes ou Tonquin « 
144 5 courage de Tufte d'elles pour confer- 

:. ver un des Vicaires Apoftoliques , 14/5 
leur conduite & travaux, j 1 o ^ e'xercîccs 

/^ /de Religion, 3115 nombre ae4eurs Com- 
munautés , 5145 leur manière de vivre, 
51^ } intelligence & éccmomie fourcc de 
leur richcfle, }i8 5^ leur fermeté dans Içs 

\^ perfécutions,* jto j comment elles iirent 
punir un de leurs délateurs ^ ^^ 311 

Foi des Chrétiens mourans au'Tônqutn, x€\ 

Foi Chrétienne , obftaclcs à fa propagation , 

Fr^cifcains Efpagnols entrent dans la nuilion 
fansfucccs, 14a 

G. 

' GvsRKE civile , donne Quelque repos aux Mif 
fionnkires 8c aux Chrétiens, i^ 

n. 

Histoire ancienne du Tonquin eft inconnue^* 

J/ofli'iff^ fe -retire danslaCochinchinc ic s'en 

rend maître", . . 1 j 

Jafon , comment la puiflance y eïlpartagée , 

17. Caufes de raneantiffement du Chriftia- 

nifnie dans ce pays, i8t. Comment les Hoî- 

landois y /ont contribua ,' i^i 

Idolâtres qui fe préfententaux Miffionnaîres , 

• comment épypuyé^^^. /,.^^ ,^ " iji 

Je fuites y premiers Miflionnaîres SuTontjùin', 

m s leurs fuccès .^iij j r^çus'à la Cour, 

& préfens qu'ils firent, 114 5 liberté qui 

leur fut accordée ,. i^t^j .ca\^^ç -4eiçMrf ff- 

miere 
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DE s MaTIERIS* J<t 

)mere 4îfgracc., ii8 -, livres ( qu'ils con\po- 
' ftnt pour les Néophites j i^^ > renvoyés à 
• Macao, p. itp 

Jéfuitts Miffionnaires & Chrétiens du Ton- 
.. <îuin arrêçc^, ii%y Cjondamnés à mort, 1^15 
leur martyre , v^% 

*•- Miffionnaîre» 5 leiir manière de gouver- 
ner j , %\y 
Imagination, fon cffef fur les Chrétiens Orien-, 
^taux, 31J 
ir^pôts , comnKI^ ils fe payent ^ par qui ^ 
, ^^ > faciles à percevoir. Le peuple en fait 
\ la régi^^ -, €fS 
Indiens OïieiMzvLX y leur caraû^re général, ii€ 
Jufticc , fon adminiftration gratuite , 7511 
Juges qui compofent Idi^Tribunaux , ^4 
e— " fubalteirhes , comment choifis , .9$ 

Xitfwir , petite ville peuplée de Chrétîcn5\^ 

li>j/ ou Taël , monnoie duTonquin ^ 14^ 
Lédûyang^ premier Roi , 4 

L(7/> delà Chine, d'où elles dérivent, 75 5 fé- 
vérement obfervées ; 7^ 

Loîx particulières du Ton^in ^ 91 

toi du Talion obfervée , 10^ 

M. 

Ma c k , pêcheur , devient Roî ,10; détrôné } 
fa conduite politique , 11 

Mai/on ou chcf-li<u des Vicaires Apoftoli- 
qiîcs, 134 

JL Partie. Q r , 
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Maîfûtts At% Miffionfiaircs ^ conmeat olle^ 
. doivent être regardées , ^'l^k 

liandmrins \ d'où vient ce nom : leur rang en- 

tr'eux , 9^ 

■ > ■ d'armes ou Officiers , comment oa 

les éprouve j *" 57 

• leurs changemens fréquens , ctufcs 



de perfécutions , 3 3 S 

-comparés aux Mtflionnairesj j©f 



Mandarinats & autres charges vénales ^ 71 
Marine du Tonquin , comment compofée, 6% 
jManyrjTonquinois ;, . . ^5* 

Maximes fages ou cris de la nuit à la Chine^ 89 
Mijponnaires^ comment ils favent fe fouf» 
traire aux perfécutions , 15 f 

« — ^ Jeurs ufage^ioi j comment ils élè- 

vent les jeunes Chrétiens, 103 , 110 j à 
quel âge ils les reçoivent , 104 

Mijponnaires François ^ leur nombre & leurs 
travaux au Tonquin ^ io^ j élèves qu'ils for* 
' ment, xMi5 leurs oecûpations & 'définté- 
' rcflemcnt, iiij objets principaux de leur 
travail , 114 

*^ — toujours obligés de fe- cacher, ^53 s 

temps qu'ils choififfentpour marcher^ î.54 j 

matiiere dont ils adminiuifentles Sacrement 1 

ils terminent les procès, 15^5 lisurs travaux 

continuels, x4} ; préfens qu'ils font forces^ 

. de recevoir \ 141 \ ne fe foutienncntqite par 

leur modeftie , 1875 comment ils vivent 

dans leurs maifons Se lé cours des miffions, 

^96 5 comment fe font leurs courfes , & ce 

<|u-elks prodûifent, 2J9 y\s!và fage adsfi** 

nillration > 196 ^ 305 , 307 j 4épenfe$ CJonti- 

nuellcs qu'ils font «ftbligîés, de fîtire, 305 } il$ 

: abordent difficilement les Princes idplâtr^s^ 

33^; par quels moyens ijs naaimieimont 

leur crédit , 341» 
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$I(èurs des Chrétiens diSéf entes de celles des 
Idolâtres , p. z6i 

fHonarckte qui dégénère en defpotîfme préparc 
fa ruine , ^ ^ ' 

Monarques Orientaux font tolérafts , ' xfi 

HoraU desJéfuites favorable à la propagation 
de l'Evangile, 3^^* Î3<^f 

N. 

Vaissmcx , fes droits font nuls auTonquîn, 

Jsfégocians étrangers ne peuvent s^intéreffer 
• pour les Milîîons , 34* 

0MSTACLSS à la propagation du Chriftlanirme 

au Tonquin^ 31; 

Ong'pt'tulU j célèbre Eunuque > 37 

P. 

VuLAis du Chova , fa defcrîptîon , 40 5 fes 
femmes ou concubines , leur rang entr'eK 
les y 41^ état de fes enfans , 43 

faUceuk, Jéfuite , préfcnté au Roi ^"1^7 j avan- 
tage momentané qui en ré fuite , i^S 

Pauvreté générale du Tonc}uîn,.fa caufe , 7* 

Ptrféctuion contré le Chrtftianifmc, iço 5 de- 
vient générale j i J4 , caufe de celle de 1711, 

Ptrficutions locales j 171 5. comment on s'y 
fouftrait^ ^ 171, 

•— multiplient les fidèles , %x% 

Places fortes inutiles dans un Etat defpotique^ 

51 

fridicateurs de TEvangilc j par quels moyens 
ils réuffiflent^ 344 
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|?4 . T A ? V^ : 

Prêtres fe Catiçbiftcs <bi pays , peiflçs port^ 

contr'cux, ; p. 1^9 

•■ Tonquînoîs, leurs qualités & lears 

diftrîas , ,187 

Pr//ic« vcrtucuic, fes qualités, \r; , ^ 7? 

Princes orientaux recoi^nçiflent la Jbeaijtc 4ç 

la morale chrétienne , ^^ ^ ^ .21,70 

Vrifons du Tonquin , combien a redouter, 

107 5 les geôliers en font cruels,, io% 

RjLcHiiRcires contre les Chrétiens. i biens Si 

maux qu'elles occafionneht , i^i j arrêtées, 

fous quel prétexte, 188 ; ftacas qu'elles oc- 

cafionnent, , . . ^ 191 

Religion du Tonqnîn , h'îoffue fur rien , i^rl 

— effet de (es pronfefles , ' - ■■ 1 8 j 

L ^Chrétienne, appui du tronc , 2^0 

Refpeât pour la mémoire des morts favorable 
auCnrîftianiTme,* " x6$ 

Revenus du Roi, comment |l& f^ partagent , 7$ 
Rev^e générale des troupes^ 55 

iîo/ perfécuteur du^Toaquini fa mort fubite, 

S. 

SEi^TijiiiBj^s d'humamté & de jufiice propres 
. aujcôrienfaux, ., . \ , y 1^4 
'Serment renouvelle par Tes Mandarins & Offi- 
ciers^ .. . ,• ^ * ' f9 
Soldats au Tonquin , léuf éta t , 61 
Supérieurs des Miffions , comment înftîtués , 
1T45 leur gouvernement ,1153 pouvoirs 
qui leur font accordés , zi6 
Supplices enuûgeau Tonquin , icj 3, manière 
dont on y donne la quèllion/ :' ^ 105. 
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: TUfjLJB ici Supérieurs dès MîflSon? toujours 

; : reinplies, " |^^\. ^^^ , . p. 30Ï 

Tec^^^ii, cér^mooîç r^clîgîcu(ei ; ' . 15 

JVrr^i & vînages accordés aux pfiïcier^ & 

"aux SoWats,,^ -y / \ "' ,' " .' ^.^^ . 72. 

^Joa^&'X^j Sièges de jurîrdiftions, ^^^ ^^ 

^Tûriqàin (ubjiigué par les Chinois, J s Vice- 

Rois chaffcs du pajs , 6. lÀ ^ Roi qui leur 

fuccèdûy . . .1 9 

en sûreté de la part des^ Puiflances 

voifines , fv 

Ton^uinois font Indiens d'origine 5c non Chi* 

nois 3 1 5 leur caraâere général , 17; 

— Chrétiens, leur modération , ^95 ¥ 

aumônes volontaires qu'ils font , 1^7; leur 
zèle ï aider les Miflionnaires , 300; leur 
caraâcre heureux y 3515 comment ils ob- 
fervent les loix du mariage , 535 i aventure 
remarquable à ce fujet , 35^ 

Torture ou queftion cruelle au Tonquin y i^p 
Tréfors du Roi , de quoi formés , 6$ 

Tribunaux y leurjreffort^ ^15 pour les affaires 
des Grands & les criminelles , ^S > leur cor- 
' ruption , . 99 

Troupes du Tonquîn y leur nombre , 48 3 Offi- 
ciers de ces troupes , 49 ; leurs armes , jy ; 
camps où elles font exercées « . ^C 

VatssmauVtzt\(^ois y envoyé au Tonquîn, 134 
Végitation prompte & finguliere, 105 

Kenus dominantes des Chrétiens au Tonquin, 

^79 
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:i6f T Al ti, &c 

Vicaires Apoftoliques François au. Tonquîn,* 
1315 titres qu'ils prennent pour y être fou^ 
ferts, J34, 153. Ils fc partagent la ïurif. 
diâîon, X37 j la liberté qti^n leur lâiflfc 
chez eux > i}7 5 leur maifbn ou &millé trèj- 
nombrcufe /ijs j ils fôilt arrêtés & ont or- 
dre de fê retirer, " "^^4^ 
Vicaire Apoftoliquc emf oîfoHrté , 141 
Villes^ fear otdrc cntt'ellcs & Icilr reflbrt^ ^$ 

Fin de U Table du Tçm$ IL 
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AP P R O BA T 1 O N. 

J 'A I lu , par Tordre de Monfeîgncur îe Garde des Sccjur- 
wn ManuCcrit , intitulé Hifiohé Narurdie , 0vrlt <^ Mitu- 
^ue duTanauin, par M, l'Abhe' ^ichAkd -, jVftime quel* 
partie d'Hiftoite naturelle 4ans ce manarcrît , qui eft uni- 
quement foumifc à mon examen , ne contient rien qui 
puitVe en cmpêclier l'impreilion , & qu'elle fera plaiûr à 
l'es leûcutï, A Paris , ce cinq Avril 1777. 

Valmont de BOMAM. 



PERMISSION. 

LOUTS . PAR. LA Graci de Dieu Roi piî Fjianci et 
DE Navarre j A nos amés & féaux Confcillers, les 
Gens tcnans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requérts 
ordinaKes^ew>tre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris . 
BaiIIis, Sénéchaux, lenrs Lieuteaans Civils, & autres not 
Wbcwrs ^'fl appartiendra î Salvt ^ ûot^ «né le fietir 
Abbé RïcNAîtD,- ^'^J'J^^ ''r^''^" <!u'il defirerok /aire 
imprimer & donner au Public . VH^ftcirl l^MtHrMie , ChiU 

Z.^JlTt^T''"'^^'^ Nous^aifoît kiacco'rder noï 
Ui^m de Pcrwiflîon pour ce néceflaiiet. A cis^A^sEr 
Youlant favorablement tiaiwr Itxpofant , ig^ {^ ^^^' 
permis & permettons narres Piérentes, de faire imprima 
ledit ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le 
faire vendre & débiter par- tout notre Royaume pendant e 
cemps de cinq années corifécutives , i compter du Tour de S 
date des préfentes. Faifons défenfe^^ tous Imprimeurs L? 
braircs & autres peifonnes, dt quelque qualité & condi- 
tion qu'elles foient^ d'en introduire d'im^ttlRon étt;,nzcie 
dans aucun heu de notre obéiffance : A l a cHi^RCE^,^! 
CCS Préfentes feront eniiegillrées tout au long fur fe Reai^rl 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de ParL 
danstroirmoudc ladatcd'icellesj que l'impreûion didic 
ouvrage fcrafâite dans nocte Royaume & non ailleurs ca 
bon papier & beaux caraûeres . que l'Impétrant fe confo?. 
niera eo tout aux Réglemens de la Librairie, & «0^^^ 
â celui du dix Avril mil fept cent vinet^inn T^ï ? 
Wichfaoced. Uprffent. pe/miflîon • "'^2 d,Sfc^« 
to vente , le maaufcrit qui aura fetri de copie à Timpîiffi« 
<«dit ouvrage, fera lemi, dans le même ftatoùî^S^- 
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tiofi y aura fté donnée , ê« matnt ilesotne Itfe-chêf & Ifef 
CKevalicr Garde des Sceaux 3e France le iïeur.HuE bfe Mi* 
jiOMEiMiL, qu'il cji fera enTuite remis deux Exemplaires 
dans oottaBioliothifeque publique , un dans celle de notre 
Cihâceau <ju Louvre , un dans' telle de notre très-cher êc 
fi^^ Chevalier Chancelier deFianeelefieur de MA,yFEou« 
& on daAt celle dudit ficur Hue dc Miilomesnjl, le tout' 
à peine de nullité des Préfences : Du contenu defquelles 
vous mandons 4c en|cMgnons de faire, jouir lediic Ezpofant 
& Tes ayans caufes , pleincjxienc U- pai<^blement , fans Tou^ 
frir qu'il leur foitfaiE aucun trouble ou empêchenneac. Voo* 
LOMs qu*â la copie des Pcéfemes, qui fera imprimée cour 
au loiif, au commencement ou â la fin dudit ouvrage, foi 
foit ajoutée comme à l'original. CoiiMAM0OKs.au premier 
nOLKe HuiiSer ou Seront fuv ce -re^s yuie i«ke four 2'cxé*« 
curion d'ictlles ,. rous aâes requis & néce^ires , fans de* 
oiaBder autre pecmirTion j, jj^cnonobllaiit clamenrdehato, - 
rhârte nornânde, 6c lettres à ce contraires : Car tel efl notre 
piaifir. Donné à Paiis ,' le vingt-huiciéme jour du Qioii dti 
Janvier Tan mil fcpc cent foixaiitc^idix-hait , 6c de notrf 
fegae le quatrième, far le Roi en Con Confell. 

VI BBGUE* 

X^firé Imr le JUgtflre XX de U Ch^wbre Xùyéde ^ Sjif 
Jjoile des L'éfdirts ÇT Imprtmeurs de P^rh , N**. 77Î , /«^*» 
tl7, ionf^rmément Mùx diffoftitms énoncées déMs U (né/ente 
^4rmijfi9ni C i U charge de remettre i Udiie jChamkre les 
huit ExempUiret ptefcrtij psr l'Art. C^IIl du XégUmeot 40 
#7*1» Ji Pétris y te 7 Jvril 1778. 

A* M. LDTTIN, ^sinêf^dU. 
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